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Notre réponse est un acte 
La réponse des alliés à la Note de M. 

iWilson est d'une vigueur, d'une préci-
sion et d'une noblesse admirables. Elle 
dit tout, et elle le dit bien, avec un ac-
cent qui ne laisse aucun doute sur son 
caractère. Ce n'est pas un plaidoyer, 
c'est un réquisitoire contre l'agression, 
les crimes et la fourberie des empires 
centraux. Par-dessus la tête de M. Wil-
Bon, il s'adresse au monde. Il dresse le 
bilan des forfaits, démontre la culpa-
bilité et réclame la condamnation. 

Sans doute, les alliés rendent hom-
mage à « l'élévation des sentiments 
Idont s'inspire la Note américaine » et 
Sis appellent de leurs vœux cette Ligue 
'des nations qui « assurera la paix et la 
justice dans le monde <>.- Mais il faut 
d'abord un « règlement satisfaisant du 
conflit actuel ». Et si vous traduisez 
en langage courant l'indignation qui 
vibre sous l'appareil diplomatique, les 
'faits se pressent sous la plume. Et.ils, 
accusent. Qui a bafoué et réduit à néant 
îes efforts tentés pour préparer, au tri-
bunal de La Haye cet avenir de conci-
liation et de justice, sinon l'Allemagne ? 
Oui a voulu et provoqué la guerre, si-
non les empires centraux? Voilà pour 
le passé d'hier. 

Le présent est dominé par la formule 
Intangible qui résume le programme 
unique des alliés : la paix doit assurer 
les réparations, les restitutions et les 
garanties sans lesquelles la paix n'a 
plus de nom dans les langues de l'En-
jtente. C'est le « leitmotiv », pour em-
ployer un mot cher à nos adversaires, 
.de nos revendications. 

Mais pour dissiper les équivoques, 

détruire les illusions et ruiner les espé-
rances de l'ennemi, la Note, après 
avoir établi qu'il n'y a pas d'assimila-
tion possible entre les deux groupes de 
belligérants, entre les agresseurs, les 
bourreaux et les défenseurs du droit 
et de l'humanité, énumère avec une 
implacable précision nos buts de guer-
re. Le passage a déjà la force d'un 
arrêt. 

Nos buts de guerre, le monde civilisé 
les connaît : la restauration dans leurs 
droits des pays violés et saccagés, la 
restitution des territoires arrachés par 
la force, la libération des peuples, des 
nationalités opprimés, le rejet hors 
d'Europe de la Turquie. « L'Homme 
Malade » ira faire une cure ailleurs. 

Ainsi nos buts de guerre sont lumi-
neux à tous les regards. Nous voulons 
la paix par la victoire, la victoire seule 
devant nous assurer la réalisation de 
tous les articles de notre programme. 
A moins que nos ennemis n'acceptent 
cette paix-là avec toutes ses conséquen-
ces? Qu'ils le disent et qu'ils s'incli-
nent. 

En attendant, nous sommes prêts « à 
consentir tous les sacrifices » pour at-
teindre notre but. Les alliés luttent 
non seulement pour le sol sacré de 
leur patrie, pour l'héritage dû passé 
et les espoirs féconds de l'avenir, mais 
pour le salut'de la civilisation. Chez 
nous et nos amis, l'armée, le gouver-
ne mente la nation n'ont qu'une pensée, 
une volonté : vaincre Rien ne nous dé-
tournera de la marche à la voie triom-
phale. 

P. B. 

Lettres Parisiennes 
Paris, io janvier. 

On a connu, depuis le début de la pré-
sente guerre, un certain nombre d'hommes 
dont la perspicacité consistait surtout à si-
gnaler les erreurs de toutes sortes qu'il 
eût été nécessaire d'éviter. Ces prophètes 
du passé ont tout prévu — après coup : 
,<( Ah ! si l'on m'eût écouté !... » 

On ne les a point écoutés par la bonne 
raison qu'ils ne disaient rien, et ils ne di-
saient rien probablement partie qu'ils ne se 
doutaient de rien. Mais notre pays a enten-
du des voix prophétiques poussant des cris 
d'alarme en pleine connaissance de cause. 
Il n'y attachait aucune importance. Les avis 
de Lamartine au sujet du péril prussien fu-
rent considérés comme des lubies de poète, 
et les lamentations d'Edgar Quinet, qui 
avait étudié sur place l'Allemagne, ne pro-
voquaient que des sourires. La Revue des 
Deux-Mondes refusa de publier un travail 
dans lequel Téminent écrivain annonçait 
l'unité allemande. Il l'avait adressé à son 
ami Michelet, qui l'avait trouve terrible : 
« Il m'a ô;é le rire pour dix ans, ajoutait 
l'historien. C'est comme îes trois mots du 
festin de Balthazar..» L'article fut inséré 
après avoir subi des coupures. Ceci se pes-
tait en 1832 ! 

Quinet poursuivit imperturbablement sa 
tâche d'annonciateur de désastres, auxquels 
il eut la douleur d'assister en 1870. Il avait 
deviné l'énormité des convoitises prus-
siennes et les visées de la teutomanie, qui 
a changé de nom et qui s'appelle mainte-
nant : le pangermanisme. Enfin, avec une 
clairvoyance inégalée, il avait compris que 
les ambitions illimitées de la Prusse 
avaient le peuple allemand pour complice. 

La défaite de la France en 1871 ne pou-
vait manquer de porter jusqu'à l'insanité 
totale l'Orgueil germanique. Il ne s'agissait 
plus que d'endormir la France, de tromper 
sa vigilance pendant le temps nécessaire 
/pour faire de l'armée allemande une ma-
chine de destruction vraiment formidable, 
puis de réduire notre pays par un coup de 
surprise et des effets de terreur. Cette po-
litique d'assassin a déshonoré à jamais la 
nation germanique. M. Francisco Melgar, 
bien connu dans le monde politique espa-
gnol, a eu entre les mains, grâce à des cir-
constances particulières et pendant un sé-
jjour à Vienne, un document adressé par 
Guillaume II à François-Joseph, et conte-
mant ce passage : « Mon âme se déchire, 
mais il faut absolument tout mener à feu 
et à sang, tuer hommes, femmes, enfants, 
vieillards, ne laisser debout ni arbres ni 
maisons. Avec ce procédé de terreur, la 
guerre finira avant deux mois, j'en ai la 
.Certitude. » 

Pour expliquer l'atrocité des crimes com-
mis par les troupes allemandes, on se de-
manda si des condamnés de droit commun 
n'avaient pas été extraits des prisons pour 
être incorporés dans l'armée impériale, 
comme cela vient d'être fait à coup sûr ré-
cemment. On comprenait mieux ainsi des 
actes de férocité qui faisaient songer à des 
anthrepopithèques plutôt qu'à des soldats. 
On sait maintenant qu'une cruauté sans li-
mites avait été prescrite comme un bon 
moyen de pacification, non seulement par 
les théoriciens militaires allemands les plus 
notoires, mais aussi par leur maître, le kai-
ser, qui se désigne lui même comme le 
(( Seigneur de la guerre ». 

Et voici une scène de la tragédie. 
Le rôle de la prochaine session de la 

cour d'assises de la Seine comporte les dé-
bats d'une affaire Barthélémy. Il s'agit 
d'une femme nommée Jeanne Barthélémy, 
accusée d'infanticide. Elle est une des 
nombreuses victimes de la ruée allemande. 
Elle a tué l'enfant issu ne la violence d'une 
brute ennemie. Il y a là pour les jurés un 
douloasfeirrcas de conscience. 

Pour la première fois, semble-t-il, la jus-
tice va avoir à se prononcer sur la ques-
tion des bâtards de l'invasion. On a profu-
sément discuté sur ce cas redoutable; des' 
moralistes, des philosophes, des prêtres, 
des femmes éminentes, des journalistes 
l'ont jugé en aboutissant à des conclusions 
contradictoires. . 

Ce que l'on n'a point dit, et ce qui d'ail-
leur ne simplifie rien : c'est que pendant la 
précédente invasion allemande, des fem-
mes de France .-rent victimes, par mil-
liers, de la violence des gorilles d'outre-
Rhin. Des enfants naquirent de ces crimes. 

Ils vivent encore parmi nous. Qui pourra 
dire ce qu'ils sont au moral, ces Boches in-
nocents, ces intrus de malheur? 

Le procès qui va être jugé ne résoudra 
pas le problème du droit à la vie des en-
fants né~ d'effroyables attentats. On peut 
sans témérité prévoir que le sentimentalis-
me du jury s'exercera dans cette rencontre. 
Tant d'infanticides ont été absous, qui n'a-
vaient pas l'excuse de celui-là! 

Il faudra nous résigner à laisser en sus-
pens la question de savoir si les femmes 
victimes de l'invasion ont le droit de sup-
primer l'enfant de l'ennemi. 

Pour mon compte, je ne le pense pas; 
mais j'incline à penser qu'elles sont fon-
dées à les confier à l'Assistance publique. 
La nation doit prendre en pitié ces inno-
cents et leur venir en aide, comme une au-
tre mère. 

Albert ROBERT. 

LA CINQUIÈME ARME 

AVIONS DE GUERRE 
Les appareils français et les appareils allemands 

Nous avons les meilleurs pilotes et les meilleurs aéros 

Les exploite de nos pilotes, de nos « as » 
de la chasse et des héros plus obscurs du 
bombardement ou du réglage sont connus. 
Ils se renouvellent tous les jours malgré 
l'atmosphère souvent inclémenie, les jeunes 
faisant assaut de prouesses avec leurs aî-
nés. La presse chante leurs exploits et elle 
a raison, car elle stimule l'ardeur d'hon> 
mes qui se trouvent constamment seuls 
devant le danger, ont besoin d'avoir un 
moral à toute épreuve, une volonté d'ai-
rain, et elle amène de nouveaux adeptes 
à. cette arme d'élite.. Il n'y a, d'à.Heurs, 
qu'à puiser largement dans les rangs de 
cette jeunesse française, éduquée par les 
sports qui ont développé en elle le goût de 
l'aventure, le courage, le ang-froid, la 
promptitude dans la décision, toutes qua-
lités nécessaires pour faire un bon avia-
teur. Aux nombreux héros tombés en plein 
ciel, face à l'ennemi, aux Pégoud, aux 
Brindejonc, aux Boillot, aux Beauchamps, 
aux Burgun, aux Fuennechers, aux Pnur-
pe, et à tant d'autres, morts d'une façon 
sublime, succéderont des centaines, des 
milliers de jeunes Français désireux de 
les venger. Nous n'avons donc aucune 
crainte à avoir concernant le recrutement, 
l'instruction et le perfectionnement des pi-
lotes. Nous serons là-'dessus toujours su-
périeurs à nos ennemis. Mais l'aviation de 
guerre, tout comme les autres armes, a 
lentement évolué, et si les qualités de 
l'homme jouent un plus grand rôle que 
dans l'infanterie, par exemple, il faut con-
venir que de plus en plus la question de 
supériorité aérienne d'un des deux belligé-
rants résidera dans une question do ma-
tériel : toujours plus d'avions, toujours 
plus d'engins extra-rapides, bien armés: 
toujours plus de torpilleurs, de destroyers, 
de bombardiers volant haut et vite, telle 
doit être la devise de la direclipn de l'aé-
ronaulique. 

Trop longtemps nos pilotes lurent obli-
gés de suppléer par leurs seules qualités, 
par leur seul courage, à l'infériorité au 
point de vue vitesse et protection d- leurs 
engins. Et l'on saura plus ta'-' par quels 
traits d'héroïsme, par quelle abnégation 
d'eux-mêmes ils parvinrent à maîtriser le 
Boche qui les mitraillait sans craindre la 
riposte. 

Pour juger les progrès accomplis par 
notre aviation de guerre depuis trente 
mois, il faut songer à ce qu'était notre 
cinquième arme au jour de la déclaration 
de guerre de l'Allemagne. L aéronautique 
militaire en était au début de sa réorgani-
sation, et les appareils français les plus 
nombreux, les Blôfiot, venaient à 'peine, 
après une interdiction de plusieurs mois, 
d'èlre do nouveau autorisés. Nos pilotes ne 
possédaient que des appareils de sport où 
les coefficients pourtant essentiels de visi-
bilité, poids emporté et plafond, étaient 
des pliis modestes. Comme armement, 

1 nous n'étions pas mieux lotis, et il était 
facile à la Marne de compter le nombre 
de nos avions munis de milrailleuses. 

I Nous dûmes suppléer à tout cela par des 
| moyens >. fortune. On improvisa avec 

dextérité; l'adresse et le courage de nos 
[• pilules firent le reste. 
I Bientôt sortirent 'les premiers avions I gréés en chasse : ce furent les parasols 
| Morane, Saumlcr, avec lesquels les Pé-

goud, les Védrines, les Pourpe, les Gar-
ros, les Brindejonc accomp'irent les pre-
miers exploits. Mais, à côté d'excellentes 
qualités de vol, ces appareils étaient peu 
maniables et dangereux; 1s nécessitaient 
une attention constante et une maitfisc 
qu'on ne trouvait encore que chez quel-
ques » as ». Malgré son «d - <-ssc, Marc Pour-
pe, le héros de tant de randonnées, devait, 
trouver la mort en atterrissant avee un do 
ces appareils. 

Les parasols donnèrent cependant une 
réplique souvent victorieuse aux tauben, 
les monoplans boches. cop;és sur nos ap-
pareils de sport et munis soit de moteurs 
rotatif:- de marque française, tels le Gnome 
et sa copie l'Oberursel; soit du moteur fixe 
Mercédès Daimler, relativement léger eu 
égard à son rendemen', =sort du Benz, ce 
dernier réservé en général aux masto-
dontes de l'air Bientôt devaient apparaître 
du côté hoche les premiers L.-V., cons-
truis à Johannistal, marchant à MO à 
l'heure et armés de deux mitrailleuses. 
C'est l'époque également des premiers al-
batros munis d'un moteur Daimler. Les 
autres appareils qui partagent en ce mo-
ment la faveur des dirigeants de l'aéro-
nautique allemande, sont les Rumpler, 
grand avion de combat muni de deux 

. Benz 150 HP; les avialiks avec un Benz 
100 HP, ce dernier affecté plus spéciale-
ment au réglage de tir plus grand encore; 
les Âgp* construits à Fribourg, et enfin 
les Morane, sortis de l'usine de Spire, do-
tés de 100 HP Daimler. La besogne de nos 
Farman et de nos Voisins, premier 1110-

SUR LA SEINE 

Ha péniche aménagée par Mme Joffre. C'est dans cette péniche que te maréchal doit 
long des rivières et canaux de France 

prendre ses vacances, en se promenant au 
Photo BRANGER. 

dèle, fut rendue des plus difficiles par la 
sortie de ces nouveaux appareils' alle-
mands blindés, bien armés, suffisamment 
vîtes. Néanmoins, nos vaillants biplans 
accomplirent en réglage de tir et en bom-
bardement une couvre des plus utiles, se-
mant le désarroi à l'arrière des lignes en-
nemies, éclairant nos états-majors, diri-
geant ies coups de nus ,105, de nos 120 
longs et de nos Rimailho. Us prirent sou-
vent le chemin des dépôts, cantonnement 
et usines ennemis; et, poussant plus loin, 
ils allèrent sur la 'rive- droite du Rhin, à 
Carlsruhe, à Fribourg, à Stuttgart, à Trê-
ves, etc., venger les femmes et les en-
fants français lâchement assassinés par 
les zeppelins et les tauben. Nos lents bi-
plans, désavantagés par leur manque de 
vitesse, luttèrent de leur mieux, permet-
tant aux nouveaux modèles de venir les 
remplacer sur le front. 

La transition fut cependant des plus la-
borieuses, et il est permis de dire main-
tenant, sans chercher à savoir quels 
étaient les lesponsanlcs du mal, qu'une 
crise sévère, rapidement et heureusement 
conjurée d'ailleurs, sévit fin 1915 sur l'a-
viation. Des tâtonnements, des rivalités do 
personnes, des querelles de bureau à bu-
reau, avivées peut-être par des questions 
do boutique, jetèrent quelque trouble dans 
le programme de la fabrication pour 101G. 
Avant d'aller plus loin, disons bien vite-
que depuis plusieurs mois t éjà était ap-
paru sur Te front, au grand effroi des Bo-
ches, un petit biplan rapide, maniable, 
vrai merveille de mécanique : c'était le 
Nieuport, qui devint et est resté le roi t-3 
la chasse. Les plans de cet appareil, tra-
cés par le regretté douard Nieuport, per-
mirent à l'ingénieur Delage de'doter notre 
armée de l'engin rêvé pour traquer L'en-
nemi au-dessus de ses lignes. Nos « as » 
étaient enfin munis de l'engin apte à con-
trebattre les derniers produits de leur in-
dustrie. Mais le léger Nieuport, monopla-
ce généralement, ne pouvait pas suffire 
à toutes les besognes; avion fait pour la 
chasse, il n'était nullement approprié au 
travail du réglage de tir ou du bombarde-
ment. Et le problème n'en subsistait pas 
moins à. l'état aigu en ce qui concerne ces 
derniers types d'appareils. C'est de notre 
époque que date le projet de l'avion omni-
bus, bon à toutes les besognes : bombar-
dement, chasse, réglage, reconnaissancé 
des mastodontes rie 1 air, des bi et des tri-
moteurs. L'exemple des Busses, avec leur 
Sikorsky, véritable aérobus pouvant em-
porter sept ou huit personnes, des Italiens 
avec leur Caproni, p->sa sans doute d'un 
grand poids au cours des délibérations. 

L'avion lourd connut une courte vogue, 
mais la chute mortelle d'un de nos plus 
jeunes constructeurs survenue en essayant 
un des premiers dreadnoughls de l'air, 
compromit cette cause déjà difficile à sou-
tenir. On revint assez vite de l'erreur, et 
nos ennemis, qui faillirent tomber dans le 
même piège, tirent rapidement aussi ma-
chine en arrière, les premiers modèles de 
leurjngjastrueux bunôftëk; A. E. G. pouvant 
emp ' r quatre passagers s*olaut fait fa-
cilement descendre par "es nôtres. Copiant 
servilement lé monocoque Morane de 
Garros et son dispositif de tir à travers 
l'hélice, le-jeune ingénieur Fokker sortit 
un monoplan redoutable qui déconcerta 
quelque temps seulement nos pilotes. 
Tandis que dans le système de Garros'la 
balle pouvait encore une fois sur dix tou-
cher la pale de l'hélice, pale recouverte 
d'une plaque d'acier faisant dévier en 
balle perdue celle qui avait heurté, Fok-
ker perfectionnant le système, avait adapté 
le régime de la mitrailleuse au régime du 
moteur. Ce système de synchronisation, 
perfectionnement de l'invention de Garros, 
laissa supposer un instant, aux Boches 
qu'ils allaient reconquérir la suprématie 
de l'air. Courte illusion. Ni leurs fokkers, 
ni leurs !.. V. G., ni leurs albatros ne pu-
rent modifier longtemps le cours des cho-
ses. A leurs appareils rapides blindés et 
bien armés, nous donnâmes une' réplique 
énergique en sortant des avions extra-ra-
pides munis de mitrailleuses, de canons 
légers, ou équipés en torpilleurs. 

A côté de nos bébés Nieuport, on vit évo-
luer au-dessus des ligues de puissants 
avions canons conçus par Gabriel Voisin, 
terreur des zeppelins; les Bréguet de bom-
bardement et les Farman munis de tubes 
lance-torpilles,' merveilleuse invention du 
lieutenant de vaisseau Le Pr..., qui trans-
formèrent en torches de nombreuses sau-
cisses boches. Ainsi, nous reprîmes rapi-
dement le dessus, et dans la chasse sur-
tout,-grâce aux qualités do vitesse du Nieu-
port et des Spad. d'avions pouvant dépas-
ser 200 kilomètres à l'heure, nous pûmes 
maintenir et affirmer une supériorité écra-
sante, interdisant farouchement à l'adver-
saire l'accès de nos lignes. Depuis le pre-
mier bombardement aérien des hangars de 
zeppelins de Frascati, près de Metz, ac-
compli le 14 août 1914 par le lieutenant Cé-
sari, que de chemin parcouru ! Nous exa-
minerons prochainement quels immenses 
succès on peut attendre de notre cinquiè-
me armée. Et quelles sont les qualités que 
doivent réunir les avions de chasse de 
bombardement, de réglage et de reconnais-
sance pour seconder nos autres armes et 
porter hardiment la guerre en territoire 
ennemi 

Georges BARSAC. 
_ ——— ——— 

Le Demi-Tarif pour les 
Infirmières de la Croix-Rouge 

Paris, 11 janvier. — On lit dans 1' « In-
transigeant » : 

« Nous croyons savoir que les Compa-
gnies de chemins.de fer vienrient d'accor-
der aux infirmières des Sociétés de la 
Croix-Rouge le droit de circuler à demi-
tarif sur leur réseau, ainsi qu'elles l'a-
vaient déjà accordé aux infirmières mili-
taires. On ne précise pas 'encore dans 
quelles conditions les infirmières de la 
Croix-Rouge pourront individuellement 

j user de cette faculté, mais on croit que ce 
,1 régime pourra être mis en vigueur dans 
f un mois environ. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 Janvier 1917 

(51) 

Le Martyre 

Par JULES DE GASTYNE 

DEUXIEME PARTIE 

Maîtresse d'Empereur 

Au bruii de nos pas, la porte du vesti-
aule s'ouvrit. Une forme blanche se mon-
ira sur le seuil, et une voix demanda : 
; — C'est vous ? 

1 — Oui, reprit Drouard, c'est nous. Tout 
fcst-il prêt ? 
: — Montez vite. Il fait un froid de loup, 
Çt je grelotte ! 

Nous escaladâmes les marches, et un 
Instant après Drouard tombait dans les 
bras de sa maîtresse, vêtue d'un long pei-

, gnoir blanc orné de dentelles, lu tête empa-
Jflchéfl d'une C|ftftve!g£e^Bav^jtnent étaaée. 

les lèvres d'une rougeur de sang, et les 
yeux avivés par le crayon. 

Elle était belle, mais atrocement vul-
gaire. 

Le premier moment d'effusion passé, 
Drouard me présenta. 

Mais la jeune femme s'écria : 
— Oh ! j'ai déjà vu monsieur. C'est lui 

que tu envoies présenter tes excuses chez 
tes maîtresses ! 

— Oh ! mes maîtresses ! Tu sais bien 
que je n'ai que toi ! 

— Je sais que tu mens bien, surtout. 
— Le dîner est prêt ? demanda le poli-

cier pour couper court. 
— On vous attendait pour servir. 
— Tu sais qu'il faut que dans une heure 

au plus tard... 
H avait regardé sa montre. 
— Oui, oui, je sais, fit-elle d'un air 

maussade. Je sais qu'on ne te voit jamais 
qu'entre deux portes. 

— Ce n'est pas ma faute, ma chérie! 
— Oui, ta situation. Je connais l'an-

tienne. 
—- Ce soir, grande représentation à l'O-

péra. Leurs Majestés doivent y assister 
en grand apparat. Alors, tu comprends*.. 

— Je comprends qu'en effet on ne peut 
pas se passer de toi. 

— Mais certainement. 
Et Drouard ajouta en me jetant un re-

gard entendu : 
— Ce soir surtout ! 
— Si tu avais été aimable, dit Anna, il 

I me. MJBfAt frià lu aurais bien pu l'arran-

ger pour m'y faire assister à cette repré-
sentation. 

— Y songes-tu? 
— Mais certainement. Je n'ai jamais vu 

l'empereur, et j'ai tant envie de le voir ! 
Le policier me jeta un nouveau regard 

et murmura : 
— Le moment était vraiment bien 

choisi ! 
Je trouvais la phrase pour le moins im-

prudente. 
Mais Anna n'était guère subtile, et, sans 

paraître même l'avoir entendue, elle dit: 
— Allons nous mettre à table, puisque 

vous êtes pressés ! 
Je lui offris le bras. 
Elle le prit, mais elle dit à son amant : 
— Pourtant je ne te quitterai pas ce soir 

avant que tu l'engages à me montrer l'em-
pereur. 

— C'est entendu. 
— Tu sais toujours quand il sort, où il 

va... puisque c'est toi qui le gardes. Tu 
pourrais bien me prévenir. 

— Je te le promets, je te préviendrai. 
— Si tu n'avais pas dû venir ce soir, je 

serais allée là-bas. 
— Où donc? A l'Opéra? 
— Oui, pour le voir entrer... 
Drouard me regarda de nouveau, mais 

sans mot dire. 
Nous étions dans la salle à manger, de-

vant une table éclairée par une suspension 
outrageusement dorée, couverte d'une nap-
pe très blanche, d'ass'ettes à filets d'or et 
dune cristallerie toute dorée aussi. II y 
avait des cadres d'or, au mur, des statues 

ES EMPI ENTRAU 
transmettent aux Neutres 

eponse a la 
Genève, 12 janvier. — Les gouverne-

ments allemand et autrichien ont fait re-
mettre jeudi les notes suivantes, le pre-
mier aux représentants des Etats neutres 
à Berlin, le second aux représentants ac-
crédités à Vienne des Etats-Unis d'Amé-
rique, des puissances neutres d'Europe et 
du Saint-Siège : 

« 

Note Allemande 

dorées sur la cheminée. Le cuir de Cor-
douc tendu sur les murailles et sur les 
sièges avait des fleurs dorées. L'or suintait 
de partout pour ainsi dire dans cette mai-
son de parvenu. Le regard en était offus-
qué, et on aurait pris sûrement le dégoût 
des dorures pour peu qu'on y demeurât 
quelque temps. 

Une servante apporta des huîtres sur un 
plat d'argent, comme au restaurant, et on 
se mit à manger. 

Tout le dîner, du reste, sentait le restau-
rant et devait avoir été apporté tout fa;t 
de quelque maison à la mode. Il y avait 
l'éternelle truite saumonée sauce verte, le 
filet de bœuf à la sauce madère et aux 
truffes, la dinde truffée, les parfaits et les 
fruits. 

Nous mangeâmes assez rapidement, car 
Drouard regardait à chaque instant l'heu-
re à sa montre. 

Et un peu après sept heures il se leva 
de table. 

— Il est temps de partir, me dit-il. 
— Déjà ? se récria Anna. 
— Oui, ma chérie. 
— Et quand te verrai-je maintenant? 
— Je ne sais pas. Je ne puis rien te di-

re. Je t'enverrai un petit mot. 
— Cette nuit, après la représentation... 
— Oh ! cette nuit ! fit Drouard me regar-

dant. 
Puis il embrassa précipitamment la jeu-

ne femme et me dit : 
— Filons ! 
C'était le moment, en effet 
Il alla prendre sa pelisse à la patère de 

Le (jounernemenl impérial, par l'inter-
médiaire des gouvernements des Etals-
Unis, de l'Espagne et de la Suisse, a reçu 
la réponse de ses adversaires à sa noie du 
12 décembre, par laquelle VAllemagne, de 
concert avec ses alliés, proposait d'ouvrir 
bientôt des négociations de paix. Nos ad-
versaires repoussent cette proposition, sous 
le prétexte qu'elle n'est pas sincère et 
qu'elle est sans importance. 

» La forme que revêt la communication 
exclut pour nous la possibilité d'une ré-
ponse, mais la gouvernement impérial es-
time important de faire connaître son 
point de vue sur l'état de ces {ails aux gou-
vernements neutres. 

Le Loup et r Agneau 
Les puissances centrales n'ont pas de 

raison de recommencer la discussion des 
origines de l'a guerre mondiale. L'Histoire 
jugera à qui incombe l'épouvantable res-
ponsabilité de la guerre et son jugement 
n'ignorera ni la politique d'encerclement 
de l'Angleterre, ni la politique de revanche 
de la France, ni les convoitises de la PMS-

sie sur Constantinople, ni le soulèvement 
de la Serbie et le meurtre de Sarajevo, ni 
là mobilisation générale de la Russie qui 
signifiait la guerre contre l'Allemagne. 
L'Allemagne et ses alliés, qui durent pren-
dre 1rs armes pour la défense de leur li-
berté et de leur existence, considèrent le 
but de la guerre comme atteint en ce qui 
les concerne. 

Par contre, les puissances ennemies sont 
éloignées de plus en plus de la réalisation 
des plans qui, selon les déclarations de 
leurs hommes d'Etat responsables, pré-
voient la conquête de VAlsace-Lorraine et 
de plusieurs provinces prussiennes; l'hu-
miliation et l'amoindrissement de la mo-
narchie austro-hongroise, le partage de la 
Turquie et la mutilation de la Bulgarie. 

Vis - à - vis de pareils buts de guerre, le 
désir de sanctions, de réparations et 
de garanties est surprenant dans la bouche 
de nos adversaires. Ceux-ci prétendent que 
la proposition de paix des quatre puissan-
ces alliées constitue une manoeuvre de 
guerre. L'Allemagne çl ses alliés protes-
tent de la manière kl plus énergique con-
tre une telle altération de leurs mobiles 
ouvertement et loyalement exposés. Leur 
conviction était qu'une paix juste et ac-
ceptable pour tous les belligérants était 
possible, que cette paix pouvait être réa-
lisée par un échange de vues oral et im-
médiat cl qu'en conséquence ils ne pou-
vaient être responsables d'une'plus longue 
effusion de sang. 

L'intention que le gouvernement impé-
rial a exprimée sans restriction de {aire 
connaître ses propositions de paix dès 
l'ouverture des négociations devait écarter 
tout doute sur sa sincérité. Ses adversai-
res, à qui il a offert d'examiner la teneur 
de ses propositions ont refusé tout exa-
men et n'ont fait aucune contre-proposi-
tion. Au contraire, ils ont déclaré que tou-
te paix est impossible aussi longtemps 
que le rétablissement des droits et des li-
bertés violées, la reconnaissance du prin-
cipe des nationalités et la libre existence 
des petites nations ne seront pas garantis. 

Ils nous prêtent leurs Grimes 
A;os adversaires contestent la sincérité 

des propositions des puissances alliées en 
songeant au sort du peuple irlandais, à 
Vanéantissement de la liberté et de l'indé-
pendance de la République des Boers, à 
l'asujetiissèment du nord de l'Afrique par 
l'Angleterre, la France et l'Italie, à l'op-
pression des nationalités étrangères par la 
Russie, et finalement aux violences uni-
ques dans l'histoire infligées à la Grèce-

De même les puissances qui, depuis le 
commencement de la guerre, foulent aux 
pieds le droit et les conventions sur les-
quels elles se fondent, ne sont pas quali-
fiées pour se plaindre des prétendues vio-
lations du droit des gens commises par les 
quatre puissances alliées. Déjà, dans les 
premières semaines de la guerre, l'Angle-
terre s'est affranchie de la déclaration de 
Londres, dont les dispositions avaient été 
reconnues par ses propres délégués com-
me les règles valables du uroit internatio-
nal. PlUs tard, elle a violé également et 
gravement la déclaration de Paris, de telle 
'façon que grâce à ses mesures arbitraires, 
la' guerre maritime a été menée sans le 
souci des règles du droit. 

La guerre de famine contre l'Allemagne 
et la pression exercée sur les neutres dans 
l'intérêt de l'Angleterre ne sont pas moins 
en contradiction avec 1rs règles du droit 
des gens, comme avec les lois de l'huma-
nité: 

De même l'emploi des troupes de couleur 
eri Europe ci l'extension de la guerre dans 
les colonies africaines, qui s'est produite 
contrairement aux traités existants et qui 
diminua le prestige de la race blanche dans 
celte partie du monde, ne sont pas moins-
inconciliables avec les principes du droit 
international et de la civilisation. 

Les traitements inhumains infliges aux 
prisonniers, particulièrement en Afrique cl 
en Russie, l'éloignement de la population 
civile de la Lorraine,. de la Galicic, de la 
Bukovine et de la Prusse orientale, four-
nissent de nouvelles preuves de la manière 
dont nos adversaires respectent la civili-
sation. 

Earo sur la Be gique 
A la fin de leur Note du 30 décembre, 

nos adversaires rappellent particulière-
ment la silvalion de la Belgique- Le gou-
vernement impérial ne peut pas reconnaî-
tre que le gouvernement belge a toujours 
observé les devoirs que lui imposait sa 

neutralité. Déjà, avant la guerre, la Bel-
gique, sous l'influence de l'Angleterre, s'é-
tait appuyée, au point d" vue militaire, sur 
l'Angleterre et la France, violant ainsi elle-
même l'esprit des traités gui devaient ga-
rantir son indépendance et sa neutralité. 
Par deux fois, le gouvernement impérial 
a déclaré au gouvernement belge qu'il 
n'entrait pas en Belgique comme ennemi 
et l'a engagé à éviter au pays tes liorrcurs 
de la guerre II s'est engagé dans ce cas 
à gar-'.inllr pleinement l'existence et l'indé-
pendance du royaume et à réparer tous 
les dommages pouvant être causés par le 
passage des troupes allemandes. On sait 
qu'en ISS7, le gouvernement britannique 
■avait décidé de ne pas s'opposer au droit 
de passage à travers la Belgique, moyen-
nant ces garanties. Le gouvernement belge 
a repoussé les offres réitérées du gouver-
nement impérial. Le sort, qui a frappé la 
Belgique est imputable à elle-même et aux 
puissances qui l'ont déterminée à prendre 
cette attitude. 

Le gouvernement impérial a repoussé 
plusieurs fois comme fausses les accusa-
tions portées au sujet de la conduite de la 
guerre en Belgique et les mesures prises 
dans l'intérêt de notre sécurité militaire. 
Il proteste de nouveau énergiquement con-
tre ces calomnies. 

L'A'lemagne s'sn lave les Mains 
L'Allemagne cl ses alliés ont tenté loya-

lement de mettre fin à la guerre et d'ame-
ner une réconciliation entre les belligé-
rants. Le gouvernement impérial a cons-
taté qu'il dépendait uniquement de ses ad-
versaires de s'engager ou non dans la voie 
de la paix. Les gouvernements ennemis 
ont refusé de prendre ce chemin. Sur eux 
retombe donc l'entière responsabilité de la 
continuation de l'effusion de sang. 

Mais les quatre puissances alliées pour-
suivront la lutte avec une tranquille assu-
rance, confiantes dans leur bon droit, jus-
qu'à ce qu'elles aient obtenu par les armes 
une paix qui assure à leurs propres peu-
ples l'honneur, la liberté, l'existence et le 
développement; une paix qui donne aux 
autres peuples du Continent européen le 
bienfait du travail commun pour la solu-
tion des grands problèmes de la civilisa-
tion dans le respect mutuel et dans l'éga-
lité des droits. 

Note Aotnctiienne 
Le 5 janvier, la gouvernement auslro-

hongrois a eu l'honneur de recevoir, par 
l'aimable entremise du gouvernement des 
Etats-Unis d'Amérique, la réponse des 
Etats se trouvant en guerre avec lui à la 
Note du 12 décembre, par laquelle, de mê-
me que les puissances alliées, VAutriche-
Hongrie se déclarait prêle à préparer des 
pourparlers de paix. Le gouvernement 
austro-hongrois n'a pas manqué de sou-
mettre celte réponsé des gouvcrnemenls 
ennemis à un examen minutieux, qui con-
duit au résultat suivant : 

Sous le prétexte que la proposition des 
quatre puissances alliées est sans sincé-
rité et sans portée, les gouvernements en-
nemis refusent de prendre acte de cette 
proposition et, par la. forme donnée à leurs 
communications, ils rendent impossible 
toute réponse à eux adressée. Mais le 
gouvernement austro-hongrois tient à ex-
poser ses buts aux gouvernements neu-
tres. 

L'Autriche se bat pour so défendre 
Dans leur réponse, les gouvernements 

ennemis éludent la considération des pos-
sibilités d'achèvement de la guerre. Us se 
bornent à discuter de nouveau les événe-
ments qui ont provoqué la guerre, la force 
supposée de leur propre situation militai-
re et'les prétendus mobiles qui auraient 
dicté les propositions de paix. Le gouver-
nement austro-hongrois ne veut pas ac-
tuellement s'engager dans une nouvelle 
polémique sur les origines de la guerre, 
car il est convaincu qu'il a déjà été prouvé 
suffisamment et irréfutablement aux yeux 
de toute l'humanité, jugeant avee équité 
et sans prévention, de quel coté se trouve 
la responsabilité de la guerre. 

En ce qui concerne spécialement l'ulli-
matum austro-hongrois à la Serbie, la mo-
narchie a, dans les années qui ont précédé 
cette démarche, donné des preuves suffi-
santes de sa longanimité vis-à-vis des in-

tentions cl des menées toujours plus hos-
tiles et agressives de la Serbie, jusqu'au 
moment où finalement le meurtre scélérat 
de Sarajevo a rendu toute indulgence im-
possible. 

La controverse, sur là question de sa-
voir de quel côté la situation militaire ap-
paraît tu plus forte semble oiseuse et peut, 
en toute confiance, être laissée au juge-
ment de toute l'opinion publique. Du res-
te, la comparaison des buts de guerre des 
deux groupes renferme déjà la réponse ci 
Cette question. 

L'Autriche-Hongrie et ses alliés, en ef-
fet, dès te début, ont entrepris la guerre, 
non dans un but de conquêtes territoria-
les, mais comme, combat défensif, alors 
que c'est le contraire qui existe chez les 
Etals ennemis. : . 

Même Msntaiiié, même Jeu 
Pour ne nommer que quelques-uns de 

leurs buts, ceux-ci visent V'écrasement et 
le dépouillement de la monarchie austro-
hongroise, la conquête de VAlsace-Lorrai-
ne, le partage de la Turquie et l'amoin-
drissement de la Bulgarie. 

Les gouvernements des quatre puissan-
ces peuvent donc considérer d'ores et déjà 
comme atteints leurs buts de guerre pu-
rement dêfensifs, alors que nos adversai-
res s'éloignent toujours davantage de la 
réalisation de leur plan. 

Enfin, lorsque les gouvernements enne-
mis qualifient de manœuvre de guerre la 
proposition des quatre puissances alliées 
et la désignent comme étant sans sincé-
rité et importance, c'est là, avant qu'aient 
commencé les pourparlers de paix et tant 
que les conditions de paix ne sont, par 
suite, pas connues, une allégation pure-
ment arbitraire, une supposition suggesti-
ve et sans preuve possible. Le gouverne-
ment austro-hongrois et les gouvernements 
des puissances alliées ont {ait leurs propo-
sitions de préparer leurs pourparlers de 
paix en toitte sincérité et loyauté, car ils 
devaient prévoir la possibilité que leur 
suggestion, formellement exprimée, de fai-
re connaître leurs conditions de paix dès 
l'ouverture des pourparlers, fût acceptée... 
Ce sont, au contraire, nos adversaires qui, 
sans faire de leur côté de contre-proposi-
tion, ont refusé de connaître le contenu d« 
notre proposition. 

Lorsque nos adversaires demandent 
avant tout la restitution des droits et li-
bertés violés, la reconnaissance du prin 
cipe des nationalités et la libre existence 
des petits Etals, il suffira de rappeler le 
sort tragique des peuplés irlandais eh 
finlandais, la destruction de la liberté et 
de l'indépendance de la République des 
Boers, l'assujettissement du nord de l'Afri-
que par l Angleterre, la France et l'Italie 
et finalement les violences, sans exemple 
dans l'histoire, exercées contre la Grèce. 

Le gouvernement austro-hongrois cons-
tate que, de même que les gouvernements 
des puissances alliées, il s'était déclaré 
prêt à terminer la guerre par un échange 
de vues verbal avec les gouvernements en-
nemis cl qu'il dépendait uniquement de 
la décision des adversaires si la paix de-
vait ou non être préparée. Devant l'huma-
nilé, les puissances aUiées déclinent donc 
lu responsabilité de la continuation de la 
guerre. Mais VAutriche-Hongrie et ses al-
liés poursuivront la lutte avec un ferme 
espoir et confiantes dans le bon droit, 
jusqu'à ce que soit obtenue une paix qui 
garantisse à leurs propres peuples l'hon* 
neur, l'existence, la liberté et le dévelop* 
pement, une paix qui permette à tous les 
Etats de l'Europe de travailler de concert, 
avec des droits entiers, égaux, à la solu-
tion des grandes tâches civilisatrices. 

Le gouvernement impérial et royal a 
l'honneur de faire appel à l'aimable entre-
mise de Votre Excellence en la priant de 
bien vouloir porter l'exposé ci-dessus à la-
connaissance de son gouvernement. 

 . : $ 
La Réponse de l'Allemagne 

à la Hollande 
O c:t un Succès pour le Gouvernement 

hollandais 
La Haye, 12 janvier. — On estime que 

la réponse allemande constitue un succès 
pour le gouvernement hollandais dont, la 
loyauté et la générosité vis-à-vis de la Bel-
gique feront la meilleure impression chez 
les alliés. Quant aux raisons alléguées 
dans la Note allemande, on les considère 
ici comme une nouvelle manifestation do 
l'hypocrisie allemande. 

DANS LES VOSGES 

UNE COLONNE DE SKIEURS EN MARC: 
t'U. ULAXC. 

l'antichambre; mais, pendant qu'il l'endos- , 
sait, s'il m'avait regardé, il aurait vu *quc j 
je tremblais. 

J'étais en proie, en effet, à une singuliè-
re émotion, faite de crainte, d'espoir, de 
tout. 

Allais-je réussir ? , 
S'il se produisait quelque incident qui fit 

tout rater ! ' 
Jamais je n'avais éprouvé, peut-être, une 

pareille angoisse. 
Elle était si vive qu'elle m'immobilisait 

sur place. 
Drouard le vit et me dit : 

_— A quoi songez-vous ? Vous savez que 
nous n'avons plus une minute à perdre 1 

Je m'empressai d'endosser mon pardes-
sus et je le suivis. -

Anna vint nous accompagner jusqu'au 
seuil du vestibule: puis, comme il faisait 
très froid et qu'elle était fort légèrement 
vêtue, elle referma la porte vivement, en 
criant à son amant : 

— A bientôt ! 
— Oui, à bientôt ! répondit celui-ci. 
Et il descendit précipitamment les mar-

ches du perron. 
Au sortir des lumières et de la chaleur, 

la nuit,nous parut plus noire et plus gla-
cée. 

Nous traversâmes vivement le jardin. 
Et dehors, la campagne nous parut sinis-

tre. 
Drouard avait gardé la voilure devant 

nous ramener dans Paris, mais elle n'y 
était plus. 

Il y en avait un_c. auli e, et je me dis î 

— Ça va ! ça va ! 
Et je fus pris d'une joie intense. 
Drouard me dit : 
— Ce n'est pas notre voiture ? 
— Je ne crois pas. 
— Où est-elle ? 
— Je ne la vois pas. 
— Plus loin, peut-être?... 
Il fit quelques pas pour la retrouver, 

mais, à ce moment, deux ombres sortirent 
des ténèbres, se jetèrent sur lui et sur moi, 
nous renversèrent, et, avant que nous eus-
sions pu faire un geste l'un ou l'autre, ou 
pousser un cri, nous étions ficelés, bâil-
lonnés. 

Et-, à ce moment seulement, à la lueur 
de ta lanterne de la voiture, nous pûmes 
remarquer que nos agresseurs avaient le 
visage couvert d'un masque épais. 

Les deux hommes emportèrent Drouard 
vers la voiture, l'y enfermèrent, puis l'un 
d'eux vint me demander : 

— Que faut-il en faire ? 
-r Le garder jusqu'à demain et le re-' 

lâcher. 
Celui qui me parlait, c'était André. 
11 me délia, car on ne m'avait pas mis 

de bâillon h moi, et me laissa aller, pour 
courir rejoindre ses compagnons 

Je me trouvai seul sur la route déserte. 
. J aurais sauté, dansé et crié, tant j'étais 
joyeux ! . 

Le coup avait réussi, réussi au delà de 
toute espérance. 

Nous tenions Drouard. Il ne jouerait 
aucun rôle flans la traaédic se préparant. 

Ce n'est pas lui qui sauverait l'empereur, 
mais moi, moi tout seul. Je lui explique-
rais que j'avais réussi à m'évader. 

Il aurait été moins habile ou moins heu-
reux que moi, mais à moi reviendrait tout 
l'honneur, toute la gloire, et je ne sais 
pas ce qu'on penserait de lui quahd 011 
saurait qu'au lieu de veiller sur les jours 
de l'empereur menacé d'un complot, il s'en 
était alié l'aire la noce chez sa maîtresse, 
quand son devoir l'appelait autour de 
l'Opéra. 

C'était la fin de sa puissance, de sa for 
tune, et mon apothéose à moi. 

J'cxullais. 
11 s'agissait maintenant de rentrer dans 

Paris et d'arriver à temps pour empêcher 
l'attentat.-

J'avais tout le loisir possib^, car il na 
devait être commis, du moins je le croyais, 
qu'à la sortie do la représentation. 

Cela ne m'empêcha pas de me hâter, et 
dès que je trouvai une voiture, je sauta{ 
dedans. 

Mais, comme j'arrivais sur les bouli# 
vards, à la hauteur de l'Opéra actuel, j'etv 
tendis tout à coup une détonation violente, 
suivie presaue aussitôt de deux autres ; 
elles ébranlèrent toutes les maisons du 
quartier et furent accompagnées d'ef'frova-
bles cris d'épouvante et de douleur. 

Mon cœur s'arrêta de battre. 
J'arrivais trop lard. Le crime était con-

sommé ! 

(.1 Stiil;T(!.: 
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Journée d'Accalmie sur notre Front 
Paris, 12 janvier. — En dehors du bom-

tiardement coutumier sur l'ensemble du 
front, on ne signale aujourd'hui qu'une 
j^ération de détail, dans les Vosges, qui 

a permis à un détachement français de 
nettoyer une tranchée allemande et d'en 
ramener des prisonniers. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du 12 Janvier (14 heures) 
Wuii calme sur tout le front. 

Du 13 Janvier (33 heures) 
DANS LES VOSGES, à la suite d'une concentration de feus de notre artillerie, 

Une reconnaissance a pénétré dans les tranchées allemandes, a réduit les défenseurs 
et ramené des prisonniers. 

Canonnade habituelle sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 

Du 1S Janvier (SO heures 35) 
 Nous avons fait, dans le* dernières vingt-quatre heures, 2S nouveaux prison-

niers au NORD DE L'ANCRE, ce qui porte à 204 le total des prises effectuées 
kans ce secteur au cours de l'heureuse opération signalée par le communiqué 
.■d'hier. 

Un détachement a pénétré la nuit dernière en deux points des tranchées enne-
mies au NORD D'ARRAS et a ramené des prisonniers. II n'a éprouvé que des per-
Jtes légères. * 

L'artillerie à montré beaucoup d'activité au cours de la fournée en différents 
points du front entre RANCOURT et HEBUTERNE. Les lignes allemandes ont 
été bombardées avec efficacité au nord de RANSART et de GIVENCHY. 

Communiqué belge 
Le Havre, 12 janvier. 

Légère activité d'artillerie dans la ré-
gion de. STEENSTRAETE. Vive lutte à 
coups de grenades vers HETSAS. 

LA FAUSSE ALERTE 
DES ZEPPELINS 

Paris, 12 janvier. — Les zeppelins ont 
•lenté hier de venir sur la capitale. Paris 
les a vainement attendus pendant une 
heure sans grande émotion. Voici la note 
officielle communiquée à la presse : 

« D'après des renseignements venus du 
Iront et signalant que des zeppelins et des 
lavions ennemis se dirigeaient vers le sud, 
les mesures de précaution prévues ont été 
(prises hier soir dans Paris. L'alerte a été 
jdonnée h dix-huit heures quarante-cinq et 
le signal de tin d'alerte à dix-neuf heures 

- quarante. » 

UN ZEPPELIN PASSE 
A BRAY-SUR-SOMME 

•A dix-sept heures vingt, le commandant 
militaire du camp retranché de Paris était 
averti qu'un zeppelin traversant nos lignes 
venait d'être signalé à Bray-sur-Somme. 
Il paraissait faire route directement vers 
la capitale. Immédiatement, l'alerte pré-

paratoire fut donnée à tous les postes. Les 
projecteurs, fouillant la brume, croisèrent 
leurs traits dans les profondeurs du ciel 
(tout chargé d'une neige menaçante, dont 
les premiers flocons déjà s'étaient mani-
festés. Avions d'observation et avions de 
chasse escaladèrent les masses d'ombres 
des nuages. 

ON LE CANONNE A SAMOIS 

~_Jùu's six heures un quart, le groupe de 
D. C A. — Défense-Centre-Avions — de 
Samois, posté entre Fontainebleau et Mon-
tereau, repérai! à l'aide de ses projecteurs 
un zeppelin qui planait à une faible hau-
teur. On put suivre pendant quelques mi-
nutes les évolutions du dirigeable, bien 
encadré par les rayons lumineux. Nos 
gardiens n'hésitèrent point : quatorze 
coups de canon furent tirés; un des pro-
jectiles alla tomber au bord de la Seine, à 
l'entrée de Héricy. Le projectile des artil-
leurs de Samois fut pris à Héricy pour 
une bombe lancée du zeppelin. On n'a pu 
se rendre compte si l'un des projectiles 
avàit atteint l'aéroneff, celui-ci ayant cru 
prudent de prendre aussitôt de la hauteur 
et se perdre dans les nuages. 

L'ALERTE EST DONNEE A PARIS 

Aussitôt, dà% les trois départements de 
»eine-et-Oise, de Seine-et-Marne et de la 
Seine, les autorités militaires avec le cou-
cours de l'autorité civile, prenaient d'ur-
gence toutes mesures requises en l'occu-
rerce. 

A dix-huit heures quarante-cinq, le gou-
vernement militaire de Paris et la préfec-
ture de police décidaient de donner le si-
gnal de l'alerte n. 2. Toutes les lumières 
s'éteignaient aussitôt, et les voitures des 
pompiers sortaient en trombe des caser-
nes, parcourant les rues à toute vitesse, 
à leur habitude; selon la nouvelle consi-
gne, la sonnerie de clairons des premières 
alertes était remplacée par le mugissement 
'•«l'une sirène fixée sur chaque voiture. 

LE ZEPPELIN REBROUSSE CHEMIN 
Une trentaine d'avions du camp retran-

ché do Paris s'étaient mis en chasse par 
équipes. Des projecteurs sur autos par-
laient à la recherche du zeppelin. De temps 
h autre, de vifs éclairs illuminaient les 
ténèbres : c'étaient des fusées éclairantes 
dont la coloration spéciale permettait à 
nos défenseurs de se reconnaître entre eux 

"Et d'inspecter les environs. 
Mais le zeppelin ne fut plus rencontré. 

Il avait déjà rebroussé chemin. 
A sept heures quarante-cinq, les pom-

piers reparaissaient enfin dans les rues et, 
sonnant cette fois les joyeux refrains de la 
)< Berloquc », annonçaient aux habitants de 
Paris que tout danger était écarté. 

L'alerte était finie. Les Parisiens en 
Fiaient quittes pour une heure d'obscurité 
complète.. 

DEUX AVIATEURS SE BLESSENT 
GRIEVEMENT 

Un triste accident a signalé le retour au 
pourget de nos aviateurs. Un aéroplane 
fie chasse, piloté par le lieutenant Bédora, 
pui était depuis plusieurs mois au camp 
d'aviation, a pris feu. L'infortuné pilote, 
très-grièvement brûlé à la tête et sur tout 
le corps, a dû être transporté à l'hôpital 
Lariboisière, ainsi que son mécanicien 
Marchai, qui a eu une cuisse cassée. 

LA SIRENE NE DONNE PAS SATISFACTION 
Le dernier raid des zeppelins remonte 

feu 29 janvier 1916. On sait quel en fut 
(alors le funèbre bilan : 25 morts, de nom-
breux blessés, neuf maisons écroulées. 

Il ne semble pas que le nouveau mode 
d'avertissement présente des avantages 
très marqués sur l'ancien. 

Une réglementation plus précise devra 
Intervenir sur ce point important. Beau-
coup d'agents se virent contraints de sup-
pléer à l'insuffisance des avertissements, 
et durent pénétrer dans les cours de nom-
breux immeubles pour inviter les habi-
tants à voiler des lumières trop visibles 
nu à prendre les précautions prescrites 
pour leur sécurité. 

! , ^ , _ 
Un Démenti de M. Caillaux 

Paris, 12 janvier. — Le « Figaro » écrit : 

« Le groupe radical-socialiste s'est réu-
>ri hier matin pour régler certaines ques-
tions d'ordre parlementaire. Au cours de 
cette réunion, M. Caillaux a saisi les grou-
pes des divers incidents relatés par le 
fc Times ». Il a opposé un démenti absolu 
B tous les récits qui ont été faits et à tou-
tes Tes paroles qu'on a pu mi prêter. Il a 
tiécLaré que son attitude avait été parfai-
tement correcte et que rien, dans les con-
versations qu'il a pu avoir en Italie avec 
Certains hommes politiques, ne pouvait 
justifier les allégations des journaux ita-
liens, confirmées par l'entrefilet du jour-
pal de la Cité. 
L » M. Caillaux a déclaré, en outre, avoir 
té dans toute celte affaire l'objet d'une 

achination de l'ambassade de France à 
orne et la victime de rapports do police 

aènsongers. 
»I1 a nié enfin avoir tenté une démar-

che quelconque auprès du Vatican, et in-
diqué que si quelques prélats italiens 

vaient pu être rencontrés dans l'hôtel 
ç'il habitait avec Mme Caillaux, la rai-
on en était fort simple : son appartement 
" Jf contigu à celui qu'habite la sœur du 
aint-père. 
»Un membre du groupe, ayant proposé 

:e nommer une délégation qui irait s'en-
iretenir avec le président du conseil de ces 

cidents, M. Caillaux a vivement protes-
.é, l'affaire qui le concerne étant cxclusi-

ment personnelle. 
» M. Caillaux a, en outre, indiqué au 

Wroupe qu'il so réservait de la poursuivre 
jusqu'au bout, et qu'il s'efforcerait, par 
loutes les voies de droit, d'obtenir du » Ti-
mes » et des journaux qui l'ont mis en 

' jause les rectifications nécessaires. 
' »Le groupe, à la suite de ces explica-
• Hôrrs, n'a pris aucune résolution. Il reste 
cependant décidé à entendre M. Franklin-
Bouillon, dès que le député de Seinc-et-

< Qjafi^jxnlcfira. à Paris. » 

Le Douvsan Projet de Révision 
des Exemptés et des Réformés 

Paris, 12 janvier. — Le général Liautey, 
ministre de la guerre, a mis à l'étude la 
question d'une révision des exemptés et 
réformés. Le projet déposé en octobre der-
nier par le général Roques sera considé-
rablement modifié. Les nouvelles disposi-
tions dispenseront d'une nouvelle visite 
certaines catégories d'hommes visés par le 
premier texte. Le nouveau projet a été 
soumis vendredi matin au conseil des mi-
nistres. 

La Libération des Agriculteurs 
des Classes 88 et 89 

Paris, 12 janvier. — M. René Besnard, 
sous-secrétaire d'Etat à la guerre, vient 
d'adresser aux généraux commandant les 
régions une circulaire leur prescrivant de 
libérer les agriculteurs de profession des 
classes 1888 et 1889-

Ces hommes devront être renvoyés dans 
leurs foyers aussitôt la réception des ins-
tructions ministérielles. Ces dispositions 
ont été prises d'accord avec le général en 
chef, sur la demande de M. Clémentel, mi-
nistre de l'agriculture, pour la mise en 
culture des terres abandonnées. 

Nouvelle Attaque 
ion-

Genève, 12 janvier. — Le comité de la 
Ligue des Marches occidentales — parti 
populaire allemand — a voté une résolu-
tion qui fait le tour de la presse panger-
maniste, et où le chancelier est attaqué de 
la manière la plus violente. 0*1 y déclare 
que le peuple allemand, dans son ensem-
ble, à part les partisans de Sheidemann 
et quelques boursiers, n'a aucune confian-
ce dans le chancelier, qui va sacrifier le 
peuple allemand à une paix misérable : 

« C'est le chancelier, dit la résolution, 
qui, publiquement, au heichstag, a char-
gé le peuple allemand de ia malédiction 
qui s'attache à la violation du droit inter-
national, et c'est cela qui empêche le re-
tour de h paix, puisque c'est de ses pro-
pres paroles que l'Entente s'est servie 
pour justifier son refus d'entrer en pour-
parlers. II faut donc que cet homme vide 
la place. » 

L'ALLEMAGNE RAPATRIERA LES BELGES 
VENUS DE HOLLANDE 

La Haye, 12 janvier. — Le gouverne-
ment publie la réponse de l'Allemagne à 
la protestation de la Hollande contre les 
déportations belges. 

L'Allemagne prétend que les déporta-
lions ne sont contraires ni au droit des 
gens ni aux déclarations faites h la fin de 
1914 par -on Hune, gouverneur d'Anvers. 
Il faut donc, dit-elle, que les fonctionnai-
res néerlandais ou que les réfugiés belges 
en Hollande aient mal interprété les dé-
clarations de von Hune. Prenant cette er-
reur en considération, l'Allemagne est 
prête à rapatrier les réfugiés belges ve-
nus de Hollande en Belgique sur la foi des 
promesses allemandes. 

Cependant, l'Allemagne subordonr ; ce 
rapatriement à la condition que la Hol-
lande reprenne les Belges incapables de 
trouver du travail en Belgique. 

Le gouvernement néerlandais a répliqué 
en acceptant cette proposition, et la léga-
tion hollandaise de Bruxelles fournit ac-
tuellement au gouvernement allemand les 
listes des Belges rentrés en Belgique à la 
fin de 1914. 

Le Printemps de 1917 
verrait le Point culminant 

de la Disette allemande 
Amsterdam, 12 janvier. — Des rapports 

non censurés de source allemande sérieuse 
disent que la situation alimentaire semble 
actuellement devenir très critique. On pré-
voit que la crise atteindra son point cul-
minant au printemps. 

Buts de Guerre allemands 
dans la Méditerranée 

Genève, 12 janvier. — Le vice-amiral 
Kirchhoff écrit dans le « Taegliche Runds-
chau », au sujet dés buts de guerre des 
Etats centraux dans la Méditerranée : 

« Le Lovcen doit rester en possession 
des Etats centraux, ainsi que les côtes 
monténégrines et albanaises, avec Du-
razzo. Les Italiens doivent être chassés 
de Vallona. Les îles grecques et l'Epire 
ainsi que la Macédoine doivent être resti-
tuées aux Grecs. Les Grecs devront ren-
dre les îles Chio et Mitylène aux Turcs. 
L'île de Lemnos devra devenir un point 
d'appui principal de la flotte turque. 
L'Egypte et le canal de Suez reviendront 
aux Turcs. Il faut prendre l'île de Chypre 
des mains des Anglais. Dans la mer Noire, 
Constantza et l'embouchure du Danube re-
viennent aux Bulgares. La Russie doit 
renoncer à une flotte de g lerre, et les for-
tifications de Sébastopol devront être dé-
truites. » 

Un Eloge allemand 
du général LyauEey 

Amsterdam, 12 janvier. — Le journal al-
lemand » Hamburger Fremdenblatt » rend 
hommage en ces termes à l'énergie du 
nouveau ministre de la guerre de la Répu-
blique française : 

« Comme Joffre, Mangin et Galliéni, le 
général Lvauley a montré ses capacités 
et, notamment, son talent d'organisateur, 
au cours d'une carrière coloniale : Rési-
dent général au Maroc, il sort vainqueur 
d'une bataille livrée non seulement contre 
des éléments indigènes, mais contre les 
Allemands. Si ses qualités personnelles 
sont en proportion de sa haine pour les 
Allemands, la direction de l'armée fran-
çaise n'a pas été remise par M. Briand en 
de mauvaises mains. » 

On ne saurait souhaiter un aveu plus 
net des intrigues allemandes au Maroc et 
de leur échec. 

Graves Inondations en BHgqnc 
Amsterdam, 12 janvier. — Les inonda-

lions ont causé en Belgique des dégâts 
importants; plusieurs villages au sud et 
au nord de Bruxelles sont sous les eaux. 
Le service des chemins de fer est suspen-
du pour la Belgique méridionale. Après 
cinq jours de pluies continuelles, la Den-
der a débordé dons les Flandres orienta-
les, des centaines de caves renfermant des 
denrées alimentaires ont été inondées, 

j Dans la région de la basse Dender, plu-
sieurs maisons so sent effondrées. Il y a 

I eu des noyés et des blessés. Des nouvelles 
! analogues parviennent des provinces de 
I Namur, de Charleroi et du Hoinnut. On 
3 signale également de grands décàts à Lié-

■.ce..ct.îiJV'iafi' ' 

L'EFFORT NAfAL ANGLAIS 
Superbe Discours de l'Amiral Jeîlicoë 

Londres, 12 janvier. — L'amiral sir J. 
Jeîlicoë a été reçu aujourd'hu membre 
honoraire de la corporation des poisson-
niers de Londres. Il a assisté à un banquet 
à l'issue duquel il a prononcé un grand 
discours sur la situation nayôle : 

La stratégie actuelle, dit l'amiral, est do-
minée par la vitesse accrue des navires, 
la longue portée des canons, la menace 
des torpilles et des mines, et l'emploi de 
l'aviation pour les reconpaissances, et par 
la radiotélégraphie. Au ïpÉps de Napoléon, 
on ouvrait le feu à 800 mètres environ; on 
l'ouvre maintenant à 20,000 mètres, et te 
feu commence à être très efficace à envi-
ron 16,000 mètres. Une torpille lancée en 
surface ayant une portée d'environ 9,000 
mètres, les navires sont obligés de rester 
au delà de cette portée pendant la lutte 
d'artillerie. 

Les conditions de visibilité obligent les 
flottes à être accompagnées par un très 
grand nombre de contre-torpilleurs. 

L'emploi des sous-marins et des mines 
modifie les conditions de lutte pour les gros 
navires et empêche le blocus étroit des 
temps anciens. 

Toutes ces conditions nouvelles tendent 
à accroître énormément la responsabilité 
des commandants des [lottes. Autrefois, les 
flottes exerçant le blocus surveillaient l'en-
nemi de près. 

Maintenant, la flotte anglaise est obligée 
de surveiller la flotte allemande de loin, 
d'où la facilité plus grande de l'ennemi de 
s'échapper et la difficulté correspondante 
pour nous de l'en empêcher. Malgré cela, 
une fois seulement l'ennemi a aventuré 
assez loin le gros de sa flotte pour nous 
donner l'occasion de l'attaquer. 

Aucun navire nèutre ou anglais n'a, ja-
mais aperçu la [lotte allemande de haute 
mer loin de ses bases. 

Le 19 août 1916 la flotte ennemie s'est 
approchée de nos côtes, mais elle s'est em-
pressée de s'en retourner dès que la pré-
sence de notre flotte lui fut signalée par 
les avions. 

Les raids sur les côtes anglaises ont 
toujours été exécutés de nuit, l'ennemi se 
retirant devant des forces relativement 
faibles. Ces raids sont exécutés dans le but 
de nous inciter à diviser nos forces pour 

garder tous les points vulnérables; aussi 
lorsque l'ennemi se vante de fouiller la 
mer du Nord, c'est une fanfaronnade dé-
nuée de fondement. 

Pour marquer l'importance de notre ac-
tivité navale, je dirai que les navires de 
S. M. qui composent la flotte britannique 
sont au nombre de 4,000. 

En dehors des divers types des bâti-
ments de guerre, il y a tous les navires 
auxiliaires qui sont nécessaires à la bonne 
conduite de la guerre. 

Notre activité s'étend de la mer Blanche, 
où nous faisons notre possible pour aider 
nos courageux alliés russes, jusqu'à l'océan 
Pacifique, où nous travaillons en coopéra-
tion avec les Japonais, en passant par 
l'Atlantique septentrional et méridional. 

Dans toutes les parties du monde, la 
flotte britannique participe aux opérations. 

Sir Jeîlicoë rappelle le travail des croi-
seurs dans les eaux territoriales. Journel-
lement, ces croiseurs arraisonnent et visi-
tent, environ 80 navires pour empêcher les 
ravitaillements de parvenir à l'ennemi. 

L'amiral fait ensuite l'éloge de la ma-
rine marchande, sans laquelle la nation 
ne pourrait pas continuer à vivre : 

Grâce à ellc, plus de sept millions d'hom-
mes ont été transportés, avec tout le ma-
tériel de guerre nécessaire. -

C'est la marine marchande qui fournit 
les 2,400 hommes qui sont occupés à dra-
guer les mines et exécuter des patrouilles; 
sir J. Jeîlicoë fait d'eux le plus grand élo-
ge, et il insiste sur l'héroïsme des hommes 
qui courent tant de dangers, soit par les 
mines, soit par les sous-marins, et qui 
sont toujours prêts cependant à retourner 
en mer. 

La menace sous-marine accrue demande 
toute notre attention. Je suis certain que 
nous saurons prendre les mesures effi-
caces. 

L'amiral insiste sur la nécessité de dé-
velopper les constructions navales et de-
mande aux ouvriers des chantiers de mul-
tiplier leurs efforts. 

H termine en faisant l'éloge du marin 
britannique, qui continue les nobles tra-
ditions de ses pères. 

Paris, 12 janvier. — Le contrôle de 
l'Entente va être rétabli sur les moyens 
de communication. Il est probable, en ou-
tre, que les alliés participeront eux-mêmes 
au transport des troupes royales qui doi-
vent évacuer la Grèce du nord-, afin de 
faire cesser, avant quinze jours, le ris-
que d'une attaque à revers contre l'armée 
Sarrail. 

LES MINISTRES ALLIES 
RENTRERONT-ILS A ATHENES? 

Salonique, 12 janvier. — Une question 
s'est posée immédiatement après l'ultima-
tum : Tous les ministres doivent-ils ren-
trer dans leur légation ? u& situation in-
térieure à Athènes n'est pas encore as-
sez satisfaisante pour que toute possibi-
lité de danger soit écartée, l es organisa-
tions de réservistes sont encore maîtres-
ses de In rue; elles se pubstituent toujours 
à la police; elles s'imposent au gouverne-
ment. Dans ces conditions, une certaine 
prudence est nécessaire en ce qui touche 
les ministres et surtout les venizelistes. 

CONSTANTIN A SA CARTE DE PAIN 
Salonique, 12 janvier. —• Ces effets du 

blocus, appliqué avec une inflexible ri-
gueur, se font de plus en plus sentir à 
Athènes. C'est ainsi que le roi Constan-
tin lui-même ne peut recevoir son pain, 
en très petite quantité et de farine gros-
sière, que sur la présentation d'une carte 
spéciale. 

OPINION ALLEMANDE 

Zurich, 12 janvier. — i_es « Dernières 
Nouvelles de Munich » écrivent : « On est 
décidé, à Athènes, à ie pas donner à 
l'Entente le prétexte d'une intervention 
militaire immédiate. » 

PERMISSIONS AVANT LE DEPART 
POUR SALONIQUE 

Paris, 12 janvier. — Afin de permettre 
aux militaires désignés pour l'armée d'O-
rient d'aller goûter les joies de la famille 
avant leur départ, le ministre de la guer-
re se propose de leur attribuer une per-
mission avec gratuité du voyage. La ques-
tion est à l'étude et recevra incessam-

i ment une solution qui ne saurait être que 
favorable. 

UN CORPS DE VOLONTAIRES 
VENIZELISTES AU CAIRE 

Le Caire, 12 janvier. — Une mission 
militaire venizeliste est arrivée aujour-
d'hui de Salonique dans le but d'organi-
ser un corps de volontaires. 

LES REPRESENTANTS DES ALLIES 
PRES DE M. «fENIZELOS 

Salonique, 12 janvier. — Lord Gran-
ville, représentant diplomatique de l'An-
gleterre, accompagné de lad. Granville 
et de M. de Billy, représentant de la Fran-
ce auprès du gouvernement provisoire, 
sont arrivés. 

M. ATHOS ROMANOS REPRESENTE 
M. VENIZELOS A PARIS 

Salonique, 12 janvier. — Le décret at-
tendu vient de paraître qui nomme M. 
Atlios Romanos représentant diplomatique 
du gouvernement de Salonique près la Ré-
publique française, avec le grade d'envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
de Ire classe. 

On se rappelle que M. Romanos fut 
longtemps ministre de Grèce à Paris, et 
qu'il donna sa démission a la suite des 
événements du 1er décembre dernier à 
Athènes. Nul choix ne pouvait être plus 
heureux. 

M. Athos Romanos, qui a rendu à son 
pays des services éminents, au cours 
d'une carrière diplomatique des plus bril-
lantes, a puissamment aidé la Grèce, par 
son intelligence et par son activité, à re-
cueillir les fruits de sa victoire à la suite 
de la guerre balkanique. 

Reconnaissant à la France d'avoir tou-
jours défendu les iniérôts helléniques, il 
n'a pas voulu servir la politique germano-
phile du roi Constantin lorsqu'elle s'est 
appliquée à combattre ouvertement les 
puissances de l'Entente. Le gouvernement 
national, qui a son siège à Salonique, au-
ra en lui un représentant qui saura dé-
fendre énergiquement la liberté et la civi-
lisation, également chères à l'hellénisme 
et à la France. 

Une question domine tout:celle 
de la production de guerre », 
déclare M. Albert Thomas. 

Paris, 12 janvier. — A l'ocoasion des 
grèves qui viennent d'éclater dans plu-
sieurs usines de munitions de la région 
parisienne, un de nos confrères a deman-
dé audience à M. Albert Thomas, minis-
tre de l'armement, qui lui a fait d'intéres-
santes déclarations, entre autres les sui-
vantes : 

« La position du gouvernement, en pa-
reille matière, ne peut être douteuse. Il a 
une préoccupation qui domine et même 
qui exclut toutes les autres : c'est la pré-
occupation d'assurer au maximum le ren-
dement des usines. Toutes les mesures 
qu'il peut prendre, soit qu'elles apparais-
sent empreintes d'indulgence, soit, au con-
traire, qu'elles semblent rudes, doivent 
tendre à ce but unique d'assurer toujours 
le travail le plus intense. Son devoir est 
de maintenir tout à la fois la discipline 
nécessaire de tout patron ou ouvrier en 
même temps que leur ardeur à produire. 

» D'ailleurs, une question domine tout : 
celle de la production de guerre. C'est elle 
qui nous inspire quand nous négocions, 
car une négociation faite au nom de la 
défense nationale avec des gens qui, pa-
trons ou ouvriers, ont le sens élevé du pa-
triotisme peut et je dis même doit être 
quelquefois un moyen pius rapide qu'une 
méthode suivie d'arriver à l'entente né-
cessaire. Et le système a jusqu'ici mon-
tré sa valeur. Au surplus, il n'est pas 
exclusif d'une discipline qui consiste non 
seulement à rappeler à chacun ses de-
voirs, mais aussi à les imposer. 

» C'est ainsi qu'ayant, ces jours-ci, à ar-
rêter de nouveaux prix pour certaines ca-
tégories d'obus et pressentant quelque ré-
sistance, nous avons, le sous-secrétaire 
d'Etat des' fabrications de guerre et moi, 
annoncé aux industriels que ceux qui re-
fuseraient d'accepter les nouveaux prix 
verraient leurs usines réquisitionnées im-
médiatement. C'est dans le même esprit 
qu'après fixation de tarifs équitables les 
questions ouvrières doivent être réglées, 
qu'elles seront réglées. » 

ARBITRAGE OBLIGATOIRE 
ET REQUISITION 

Et M. Albert Thomas continue : « Nous 
sommes en guerre. Le régime du libre 
contrat est toujours en vigueur, mais il est 
subordonné à l'intérêt suprême de la na-
tion. Tout le monde doit son travail à la 
nation, étant bien entendu que d'une part 
le travail aura des garanties de rétribu-
tion équitables, et que, d'autre part, les 
prix imposés aux patrons, ne le seront pas 
arbitrairement. Ces règles, nous travail-
lons à les établir, ainsi que les tarifs à im-
poser Une fois les taux établis et arrêtés 
par les soins du ministère de l'armement, 
ils devront être obligatoirement admis et 
respectés par les patrons et par les ou-
vriers. Le contrôle de la main-d'œuvre y 
veillera. 

» Quant aux sanctions, elles ne pourront 
être que l'arbitrage obligatoire et la réqui-
sition. 

»En temps de paix, l'arbitrage obliga-
toire soulevait des critiques dont la pi.n-
cipale était que l'arbitre pouvait être in-
fluencé dans un sens ou dans l'autre. Elle 
ne peut pas valoir en temps de guerre, où 
il n'est pas possible de supposer que l'ar-
bitre ait une autre pensée que l'intérêt de 
la défense nationale. 

» D'autre part, s'il est nécessaire, la pro-
cédure de réquisition sera employée con-
tre les patrons qui ne consentiraient pas 
à respecter les tarifs, et la main-d'œuvre 
sera également requise dans les conditions 
équitables ainsi établies. 

«Mais nous comptons surtout, dit en 
terminant M. Albert Thomas, sur la con-
viction que chacun a de son devoir. Nous 
sommes armés, mais nous avons surtout 
confiance, et la population ouvrière, qui a 
déjà donné tant de preuves de son patrio-
tisme, ne donnera pas tort, j'en ai la cer-
titude, a. la foi cure nous avons en eM- » 

m a reçu la Réponse 
liés 

Washington, 12' janvier. — La réponse 
de l'Entente au président Wilson est arri-
vée; elle a été soumise au président et au 
secrétaire d'Etat aussitôt après avoir été 
déchiffrée. 

Washington, 12 janvier. — Les diplo-
mates, les hommes publics et la nation en 
général attendent avec un profond inté-
rêt quelques indices de la Maison-Blan-
che laissant percevoir l'effet produit sur 
l'esprit du président par la réponse de 
l'Entente. 

Les Anglais 
progressent sur le Tigre 

Londres, 12 janvier (officiel). — 'Au 
NORD-EST DE KUT-EL-AMARA, sur la 
rive droite du Tigre, dans la matinée du 
10 janvier, nous avons continué nos opé-
rations par temps de brouillard, faisant 
toute la journée des progrès continuels. 
Nous étions à la tombée de la nuit maî-
tres de la plus grande partie des tran-
chées turques de h rive droite du Tigre, 
dans la boucle au nord-est de Kut. 

Le nombre des prisonniers faits hier 
s'élève à 178, dont 7 officiers. Une seule 
tranchée de communication, longue de 300 
yards, renfermait 200 cadavres turcs, et 
la situation semble devoir être analogue 
ailleurs.  « 

Récit de deux Torpillages 
La Corogne, 12 janvier. — Le vapeur 

norvégien « Norheim » vient d'arriver, 
ayant à bord quatre naufragés apparte-
nant au vapeur norvégien « Borgholm » et 
au vapeur français « Alphonse-Conseil », 
coulés par des sous-marins. 

Le « Borgholm » lut coulé au moyen de 
bombes placées par les Allemands dans la 
cale. L'équipage dut lutter pendant une 
après-midi et une nuit entière contre une 
mer déchaînée; il fut recueilli par le « Nor-
heim », qui venait déjà de recevoir les 
rescapés de 1' « Alphonse-Conseil ». 

Il résulte des renseignements fournis 
par l'équipage de ce dernier que 1' « Al-
phonse-Conseil » fut coulé sans avis préa-
lable, le sous-marin torpilleur resta im-
mergé et lança un engin qui coupa le na-
vire en deux. Ce qui ajoute encore à l'hor-
reur de ce crime, c'est que l'attaque eut 
lieu en pbine nuit, alors que l'équipage 
était, endormi. Le navire mit quelques mi-
nutes à couler, permettant ainsi d'organi-
ser le sauvetage Deux matelots qui se 
trouvaient près de la proue, disparue la 
première, furent engloutis avec elle. 

La Poste allemande 
par Sous-Marins 

Amsterdam, 12 janvier. — Les lettres 
à expédier par service sous-marin doivent 
être mises à la poste avant la mi-janvier. 

 0 

Harry TL^w tente de se suicider 
New-York, 12 janvier. — A Philadelphie, 

Harry Thaw a tenté de se suicider en se 
tranchant la gorge dans son appartement 
du quartier de l'Ouest. Il a été transporté 
à l'hôpital, où ses blessures ont été recon-
nues graves. 

Harry Thaw est ce jeune millionnaire 
américain qui, il y a quelques années, 
tua, au cours d'une soirée mondaine, 
à New-York, l'architecte Stanford White, 
qu'il accusait d'avoir abusé de sa femme, 
l'actrice Evelyn Nesbit, alors qu'elle était 
jeune fille. Harry Thaw, après un long 
procès, avait été déclaré irresponsable et 
interné dans ur^e maison de sauté, d où il 
s'était évad/ 

épêches de la Nuit 
L'Avance STUSS6 

VERS MITAU 
La Reprise de l'Offensive 

par le Général Russky 
Paris, 12 janvier. — L'importance du 

succès russe au nord de Mitau est d'au-
tant plus grande que les Allemands ont 
appliqué dans cette région tous les moyens 
techniques pour rendre leurs positions 
inexpugnables. Ils ont amené de nombreux 
renforts et multiplié leurs contre-attaques 
la nuit et le jour, cherchant à rétablir le 
front compromis, mais les Russes tien-
nent ferme et maintiennent tous les gains 
réalisés. 

Les Russes opèrent aussi avec succès 
sur la rive gauche du Schlock, tandis que 
d'autres éléments avancent sur la rive 
droite. Cette rivière n'est qu'à dix verstes 
de Mitau. 

Les dépêches en date d'hier signalent 
que la bataille sur le front de Riga accuse 
un acharnement particulier. Afin d'affaiblir 
la poussée russe, les Allemands ont passé 
à l'offensive sur d'autres secteurs du 
front septentrional, principalement devant 
Dvinsk. Mais le général Russky a prévu 
cette diversion et il a immédiatement pris 
les dispositions nécessaires. 

Finalement, même sur le front de Dvinsk, 
l'initiative appartient à nos allies. L'ad-
versaire fait des efforts énergiques et 
prompts pour enrayer l'avance russe, aus-
si ne satirait-on se prononcer sur les con-
séquences de l'offensive du général Russ-
ki. 

TROIS RÉGIMENTS ALLEMANDS 
DÉTRUITS 

Pétrograd, 12 janvier. — Lors de l'offen-
sive lusse à Riga, les 14e, 22» et 329e régi-
ments d'infanterie allemande furent com-
plètement anéantis. Parmi les prison-
niers capturés, on remarque l'inspecteur 
médical militaire Sylitt, propriétaire de 
plusieurs maisons de Riga. 

Un Ordre du Jour de Broussiîofl 
Berne, 12 janvier. — On lit dans l'Ou-

Iro Rossii l'ordre du jour suivant lancé 
par Broussiloff : 

Le kaiser allemand a proclamé le réta-
blissement du royaume de Pologne sous 
la suzeraineté d'un prince allemand et en 
étroite union avec l'Allemagne et l'Autri-
che. Le descendant du perfide roi de Prus-
se qui a arraché la Posnanie aux Polo-
nais, ce Guillaume de Hohenzollern qui a 
interdit aux Polonais de parler et même 
de prier dans leur langue, déclare qu'il 
est fermement convaincu de leur amitié. 

Les Polonais qui servent dam les ar-
mées ne céderont pas. Us resteront fidè-
les serviteurs du tsar et de la patrie. Les 
Polonais peuvent être sûrs que la grande 
Russie continuera ki guerre jusqu'à la 
victoire finale. Les habitants des régions 
envahies qui sont restés fidèles à leurs 
serments, regagneront tranquillement 
leurs foyers à la fin de la guerre. 

Rappelez-vous la promesse solennelle 
de Sa Majesté l'Empereur de ne pas con-
clure la paix tant que le dernier soldat en-
nemi ne sêra pas chassé du territoire. 

je cuirassé italien 
RE&INA-MARGHBRITA 

coulé par deux Mines 
673 MORTS 

Rome, 12 janvier. — Le ministère de la 
marine communique la note suivante : 

De sérieuses raisons de caractère mili-
taire qui en avaient empêché jusqu'à pré-
sent la publication ayant cessé, on an-
nonce que dans la nuit du 11 décembre, 
l? navire de guerre « Regina-Margherila » 
a heurté, en naviguant, deux mines et a 
coulé. Par suite de l'importance des dé-
chirures produites dans la quille du na-
vire, celui-ci a été submergé, et en quel-
ques minutes a coulé par l'avant. 

Des 9i5 personnes qui se trouvaient à 
bord, la plupart ont été entraînées au fond 
et ont disparu avec le navire. Des circons-
tances défavorables ont rendu très diffi-
cile le sauvetage des survivants : 270 ont 
été cependant sauvés. Le commandant du 
navire et quatorze officiers sont parmi les 
disparus. 

En dehors des pertes de navires an-
noncées officiellement jusqu'ici, aucune 
autre ne s'est produite, et les nouvelles 
contraires répandues depuis quelque 
temps dans le public sont, en conséquen-
ce, absolument fausses. 

Le Rcgina Margherila était un cuiras-
sé d'escadre qui datait rte 1901. Il avait 
134 mètres de long, sa largeur était de 
23 mètres 80 et son déplacement de 13,400 
tonnes. 

Communiqué italien 

s 

Acïïviêé de S'AviaSsosa 
Rome, 12 janvier. 

Sur le FRONT DU T RENT IN, l'activité 
des artilleries est modérée. Les obus enne-
mis ont atteint à ANDRAZ (Haut-Corde-
volej un de nos petits hôpitaux portant de 
manière ostensible le drapeau de la Croix-
Rouge. Il n'y a eu aucune victime à re-
gretter. 

Sur le FRONT DE GIULIE, on signale 
une action plus vive des artilleries; la nô-
tre a provoqué un incendie sur l'arrière 
du mont du FA1TI (Carso) et a dispersé 
des troupes en mouvement sur les routes 
de RANZ1ANO, dans la vallée de FR1G1-
DO et de SAN-GIOVANNI, au nord-ouest 
de DUINO. 

Dans la nuit du il au 12 janvier, une es-
cadrille d'hydravions ennemis a lancé de 
nombreuses bombes sur le territoire d'A-
QU1LEUA; il y a eu trois blessés. Les dé-
gâts sont-peu importants. Un de ces hy-
dravions a été abattu par notre artillerie 
antiaérienne. Les aviateurs ont été faits 

! prisonniers. 
j En même temps, nos avions bombar-

daient efficacement le camp d'aviation en-
nemi à PROSEOCO (nord ouest de Tries-
te) et la staiion d'hydravions dans le port 
de TRIESTE Bien qu'ils aient subi un vio-
lent feu de l'artillerie ennemie, nos avions 

' sont rentrés indemnes. 

Communiqué fasse 
Attaques ennemies repoussées 

Pétrograd, 12 janvier. 

Front occidental 
Le H janvier, les Allemands ont atta-

qué nos troupes, à l'est de IiOLNCOM, 
mais ils ont été repoussés par notre feu 
et une contre-attaque. 

Au sud du village de ZOUBILNE (en-
tre WLADIMIR-WOLYNSKI et LOUTSK, 
à dix verstes au sud du bourg de KIS-
SEL1NE), l'ennemi a tenté une attaque 
par les gaz, que le vent a fait échouer. 

Front du Caucass 
Aucun changement. 

Front roumain 
Les Roumains résistant Viit!aaii»c»t 
Au cours d'une reconnaissance près de 

la vallée de ta PUTNA, un de nos avia-
teurs a rencontré deux appareils et con-
traint l'un d'eux à atterrir au sud de la ri-
vière OITUZ. L'ennemi a attaqué et re-
poussé -îgèrement nos troupes. 

A l'ouest de MONASTIRKA-KASSI-
NOUL, sur la KASSINA, l'ennemi a atta-
qué les Roumains; mais il a été rejeté, et 
les Roumains, passant à l'offensive, ont 
refoulé l'ennemi à deux kilomètres vers 
le sud. 

Ont été aussi repoussées les attaques 
ennemies dans les régions au nord-est de 
KEMPURILE, sur la SUSITA et près de 
COTOU-MISALIKOUW, à huit verstes au 
sud-est de l'embouchure de BUZEU. 

Ce que disent les Dépêches 
allemandes 

Genève, 12 janvier. — Les dépêches alle-
mandes prétendent que, sur le front de 
Léopold de Bavière, sur la Duna et dans la 
région des lacs au sud de Dvinsk, l'acti-
vité de combat a sensiblement diminué 
hier. Le long de la voie ferrée Vilna-
Dvinsk, des compagnies russes qui avaient 
passé à l'attaque auraient été repoussées 
avec de grosses pertes. Deux petites atta-
ques exécutées par les Allemands au sud-
ouest de Riga, en vue d'améliorer leur po-
sition, leur auraient permis de ramener 
32 prisonniers. 

Les dépêches allemandes ajoutent : 
« Elargissant leur succès du 10 janvier, 

nos troupes ont pris d'assaut hier plu-
sieurs positions successives de l'adversai-
re, de part -et d'autre de la route d'Ojtoz. 
L'ennemi a subi de lourdes pertes et laissé 
entre les mains de l'assaillant 1 officier, 
80 hommes, 6 mitrailleuses et 3 lance-
bombes. 

» Au nord et au sud de la vallée de la 
Susita, les attaques ennemies sont restées 
infructueuses. Dans la dépression maréca-
geuse qui s'étend entre Braïla et Galatz, 
nous avons continué à refouler les Russes 
sur le Sereth. Larbutea a été prise. 

"Dans la nuit du 10 au 11 janvier, des 
navires armés ennemis ont tenté de re-
monter le Danube et de franchir Isaccca. 
Un vapeur a été coulé par le feu de notre 
artillerie; un autre a été contraint d'é-
chouer sur la rive nord. » 

Les Allemands organisent la Vaiachie 
Pétrograd, 12 janvier. — Une procla-

mation en allemand et en roumain vient 
d'être affichée à Bucarest pour annoncer 
l'organisation nouvelle dans les territoires 
de la grande et de la petite Vaiachie. De-
puis l'invasion, les pays occupés étaient 
administrés ■ sur la rive gauche, du Da-
nube, par l'armée Falkenhayn, et sur la 
rive droite, par un général bulgare. 

Maintenant, au nom de l'empereur alle-
mand, l'administration du pays tout en-
tier est remise au général von Tuelf, qui 
réside à Bucarest dans le bâtiment ou mi-
nistère de l'agriculture. Il est assisté par 
une délégation allemande et une délégation 
austro-hongroise, présidée par le général 
Ziller, avec la mission d'assurer là tran-
quillité, la sûreté, l'ordre et l'utilisation je 
toutes les ressources économiques du 
pays. 

Des milliers de prisonniers russes et 
roumains sont employés à la réfection des 
voies ferrées. On organise même "des ser-
vices de navigation sur le Danube jusqu'à 
Braïla. 

L'Etat de l'Armée roumaine 
Jassy, 12 janvier. — La Roumanie a mis 

en lice jusqu'à présent 000,000 hommes, 
qui ont vaillamment tenu tête aux armées 
allemandes et autrichiennes, sans cesse 
renforcées. Après leur brillante campagne 
de Transylvanie, nos alliés, qui s'y sont 
couverts de gloire, n'ont cédé qu'à la supé-
riorité du nombre et à celle du matériel 
lennemi. Dans la retraite, ils ont disputé I 
le terrain pied à pied et ont fait payer très 
cher aux Allemands leurs succès momen-
tanés. Si l'armée roumaine, depuis aûu en-
trée en campagne, a perdu environ 2HO.O00 
homme.-., tués, blessés ou disparus, le nom-
bre des .V'emands et Autrichiens mis hors 
de combat s'élève à près de. 100,000; près 
de 100,000 Roumains ont été fails prison-
niers, mais les Austro-Allemands, de leur 
côté, ont abandonné des milliers des leurs 
.entro les mains de nos alliés. " 

En Espagne 
L'Echec de îa Politique allemande 

L'AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE 
A MADRID SERAIT REMPLACE 

Madrid, 12 janvier. — Le bruit court 
ici que l'ambassadeur d'Allemagne, le prin-
ce de Ratibor, sera bieniôt remplacé. Il 
n'est pas douteux que le dénouement 1- la 
dernière crise ministérielle a été un échec 
complet pour les intrigues germanophiles 
dont le centre est l'ambassade d'Allema-
gne. La signification de ce . énouement. a 
été soulignée par ces paroles que Je comte 
de Romanones a adressées à des journa-
listes : » J'aurais pu être forcé de me re-
tirer devant, une pression du Parlement 
ou même devant une campagne de pres-
se; mais sous la pression étrangère, ja-
mais 1 » 

L'Exploit cl un Tommy 
• Paris, 12 janvier. — Le général M..., 
commandant d'armée, vient de'remettre 
la médaille militaire et la croix de guerre 
avec palme à un modeste tommy, qui, 
par son sang-froid, son esprit de décision 
et son coursge, a fait échouer une attaque 
allemande pendant une relève. 

Les Allemands déclanchaient une atta-
que menée par un demi-bataillon environ, 
au moment où Jack se trouvait dans un 
petit poste aménagé dans un saillant très 
accentué de nos lignes. Il était venu là en 
reconnaissance comme volontaire. Dès 
que les Boches sortirent de leurs retran-
chements, Jack fit partir une îusée-signal 
pour donner l'alarme En même temps, il 
se préparait à défendre chèrement sa vie. 

Arc - bouté derrière le parapet, il ajusta 
tranquillement son fusil dans le créneau 
et attendit. Bientôt, apparut la première 
vague; Jack la laissa approcher jusqu'à 
vingt mètres, puis, posément, il tira, abat-
tant successivement six boches. La vague 
n'alla pas plus loin. 

Cependant, le danger n'était pas écarté. 
Une seconde vague suivait. De nouveau, 
Jack se montra excellent tireur : trois 
boches payèrent encore de leur vie leur 
obstination. 

Hélas ! le poste avait été débordé à 
l'ouest, et le pauvre Tomrny ne pouvait 
songer à se défendre de tous les côtés à 
la fois. Il eut alors une inspiration. S'élan-
çant hors de son abri, il bondit, le poing 
tendu : « Go ing ! go ing ! » (En avant ! 
en avant !) comme s'il entraînait à l'assaut 
une troupe qui n'attendait qu'un ordre. 

Les Boches, craignant d'être attaqués à 
revers, se replièrent prestement. Ils s'a-
perçurent vite de la ruse et revinrent à la 
charge. Mais nos 75, cette fois, fauchèrent 
leurs rangs. 

La courageuse initiative du vaillant Tom-
my leur avait donné le temps d'intervenir 
et de briser l'attaque ennemie. 

Lorsqu'un peu plus tard une patrouille 
visita le poste, les soldats trouvèrent Jack 
étendu en avant du parapet, la poitrine 
trouée d'une balle. II est fort heureuse-
ment hors de danger, et c'est debout, 
appuyé sur l'épaule de deux de ses cama-
rades, qu'il a reçu la légitime récompense 
de son héroïsme. 

Les Boches et la Belgique 
Amsterdam, 12 janvier. — Les promes-

ses du gouvernement allemand de rendre 
à la Belgique son indépendance territoria-
le s'évanouissent devant les exigences des 
annexionnistes, que. la « Gazette de la 
Croix » formule en ces termes : 

« La scission entre les Flamands et les 
Wallons doit, être complète. La Flandre, 
d'une part, l'État de Namur, d'autre part, 
constitueront deux grands duchés placés 
sous l'autorité de princes allemands, delà 
famille d'Ohenlohe, par exemple. Nous 
éviterions ainsi l'annexion pure et simple 
et loutes les complications de la représen-
tation au Reichslag. 

» L'Etat de Namur serait diminué le plus 
possible au profit de la Flandre et du 
Luxembourg. On l'agrandirait par des ter-
ritoires français, qui s'enfonceraient com-
me un coin dans le nord de la France. Na-
turellement, nous conserverons Anvers et 
toute la côte flamande. 

» Pendant au moins vingt ans, la Bel-
gique versera à l'Allemagne les sommes 
qu'elle dépensait pour son armée et sa 
marine et elle jouira de la protection mili-
taire de l'Allemagne. 

» N'oublions pas le tunnel sous la Man-
che. Nous devons en être assez près piur 
en détruire l'entrée avec nos canons à lon-
gue portée et pour être à Londres avec 
nos mines sous-marines et nos reppelins 
quelques heures après la déclaration de 
guerre. 

» Les chemins de fer et les mines belges 
deviendront propriété de l'empire. La pos-
session des mines françaises est pour rrus 
une question vitale; la démonstration en a 
été faite par la guerre. » 

Enfin, la « Gazette de la Croix » déeiare 
en terminant qu'aucun allemand ue re-, 
noncera à la Belciaue* 

Un État-Majo 
INTERALLIÉS 

Le Groupe d'Action nationale 
en demande la Constitution 

Paris, 12 janvier. — Les groupes d'ac-
tion nationale du Sénat et de la Chambre, 
réunis ce matin au Palais-Bourbon, ont 
adopté à l'unanimité un rapport de M. 
André Tardieu, sur l'organisation et les at 
tributions du haut commandement; un 
rapport de M. Abel Ferry, sur les effectifs 
de Salonique, et un rapport de M. Jean 
Hennessy, sur l'organisation d'un état' 
major interalliés. 

Un débat sur les affaires de Grèce s'es! 
ensuite engagé, auquel ont pris part MM. 
Abrami, André Tardieu, de Chappedelai-
ne, Linlilhac, Hennessy, Cels, Ferry, Pen 
chot et Stephen Pichon. 

L'ordre du jour suivant, relatif au haut 
commandement, a été adopté à t'unani< 
mité : 

» Les Groupes d'action nationale du Sô 
nat et de la Chambre : 

» 1° En ce qui concerne l'organisation 
du haut commandement : Considérant 
que, par l'abrogation, â la date du 26 dé 
cembre 1910, des décrets des 2 décembn 
1915 et 13 décembre 1916, le gouvernement, 
répondant tardivement à leurs appels ré> 
pétés, est revenu, après des expérience* 
contradictoires et regrettables, au régimfl 
défini par l'article premier du décret du 
2 décembre 1913, inspiré d'une vue jusU 
des nécessités militaires; 

» 2. En ce qui concerne les attributions 
du haut commandement et ses rapports 
avec le gouvernement : considérant qua 
la guerre actuelle, par sa complexité, esl 
une guerre de gouvernements autant qu'u. 
ne guerre d'armées; que si le haut com-
mandement doit avoir sur le théâtre d'o-
pérations qui lui est confié sa pleine li-
berté stratégique et tactique, le gouverne-
ment seul peut assurer la direction supé-
rieure d'une guerre de coalition, de dur'îa 
et de matériel; que, toutefois, cette direc 
tion n'est possible que si le gouvernement 
dispose de moyens propres d'information 
et de contrôle "sur les événements et sur 
les personnes. 

» Considérant que cette direction a été, 
depuis trente mois, ou inexistante ou in-
suffisante; qu'on en trouve la preuve, non 
seulement dans la séparation totale long-
temps maintenue entre la zore des armée? 
et la zone de l'intérieur, mais encore dans 
le défaut d'organisation et de prévision, 
dans l'absence prolongée de programm-s 
généraux, dans l'emploi illogique des ef-
fectifs, dans le retard des plans de fabri-
cation, dans les opinions successives et 
contradictoires énoncées devant la Cbarn< 
bre par le gouvernement au sujet des ti 
tulaires des hauts postes militaires. 

"Considérant, d'antre part, que cette si-

tuation a eu pour conséquence d'alourdir 
le commandement des services adminis-
tratifs qui ne sont pas de sa compétence 
et qui pèsent sur son action; que le retoui 
de beaucoup de ces services au ministèie 
de la guerre avait été formellement promis 
en février, en juin et en décembre 1916 pat 
le président du conseil; que ces promesse; 
n'ont reçu jusqu'ici aucun commencemeni 
d'exécution; 

» Enregistrent, en ce qui concerne l'or-
ganisation du haut commandement, les ré-
sultats acquis; 

» Décident, en ce qui touche la question 
des attributions, d'inviter le goirvernemer.! 
à prendre, afin de mettre un terme aui 
inconvénients ci - dessus exposés, les me-
sures qu'à diverses reprises il a lui-mêmf 
reconnues nécessaires. » 

L'ordre du jour suivant, relatif à l'étût 
major interalliés, a été ensuite adopté : 

« 1. La direction politique de la guerru 
appartient aux gouvernements et aux co-
mités de guerre; les décisions doivent ôtr« 
prises en commun dans des réunions pé 
riodiques de leurs délégués. Il importe, 
d'une part, que ces délégués soient le 
moins nombreux possible et soient rare-
ment changés; ils devront s'efforcer d'a-
boutir à la mise en commun des ressour-
ces et à une coordination complète des 
opérations militaires. 

» 2° Pour assurer la direction commune, 
il faut constituer un état-major interalliés, 
instrument commun et permanent de* 
gouvernements. Cet état-major aura au-
près des gouvernements le rôle afféranl 
aux états-majors auprès des génératu 
commandants. Il centralisera les rensei-
gnements relatifs aux effectifs, aux in-
formations, aux transports, etc.; rassem-
blera ceux divulgués sur l'ennemi, tra. 
duira en style militaire les directives gé-
nérales arrêtées par les décisions com-
munes des gouvernements ou de leurs dé-
légués; les transmettra aux généraua 
commandants en chef, sous une signa-
ture commune, et suivra constamment 
leur préparation et leur exécution. Les 
délégués des gouvernements se réuniront 
au lieu où l'élat-major siégera, afin d'a-
voir à leur disposition tous les renseigne 
menfs recueillis ou centralisés par lui. 

» 3. Pour assurer l'unité de direction sui 
les théâtres d'opérations où des troupes de 
nationalité différentes sont engagées, les 
gouvernements, une fois le commandant 
en chef choisi d'un commun accord, de-
vront placer auprès de lui un état-majoi 
interalliés; celui-ci, d'une part, transmet-
tra à l'état-major interalliés principal, ci-
dessus prévu, tous les renseignements dé-
sirables; d'autre part, il assurera directe-
ment sur le front où il opérera l'unité d'ar-
tion des différents groupes d'armées, ar-
mées ou corps d'armées engagés. » 

Les Pères de Familles C. O. A. 
et Infirmiers des vieilles Classes 

Paris, 12 janvier. — A la suite d'une 
circulaire .u 11 décembre 1916 prescrivant 
de verser dans l'infanterie certaines clas-
ses de C. O. A. et d'infirmiers des clas-
ses antérieures à la classe 189?, M. Con-
nevot, député de la Creuse, était intervenu 
auprès du ministre de la guerre pour de-
mander que ceux des militaires qui sont 
pères de quatre enfants ou veufs pères de 
trois enfants et qui appartiennent aux for-
mations sanitaires ou à l'intendance y 
soient maintenus. 

Le généra] Liautey vient de faire con-
naître à M. Connevot que, conformément 
à son désir, ces militaires pères de famillo 
nombreuse, ont été maintenus dans leurs 
formations respectives, quelle que soi,' 
leur classe. 

Pour contre-balancer 
la Propagande antifrançaise 

en Espagne 
Paris, 12 janvier. — La commission des 

affaires extérieures de la Chambre, préoc-
cupée de notie influence en Espagne, a 
émis le vœu que la propagande antifrau-
çaise qui est menée avec énergie par les 
empires centraux soit non moins énergi-
quement contrebattue par tous les moyens 
en notre pouvoir. 

Parmi les nations neutres, l'Espagne sc-
iant montrée une des mieux disposées en 
notre faveur, la commission estime qu'une 
campagne vigoureuse soit entreprise qui 
réponde à ces sentiments généraux et leur 
prête une aide efficace. 

M. MiUerand à Saint-Etienne 
Saint-Etienne, 12 janvier. — M. MiUerand, 

ancien ministre de la guerre, a fait hier, 
à Saint-Etienne, une intéressante conféren-
ce sur « l'Effort et le Devoir français ». 
« C'est l'effort accompli, a ajouté M. Mil-
lerand, non seulement par la France, mais 
aussi par tous ses alliés, qui doit être 
poursuivi parce qu'il assurera la Victoire 
par la défaite de l'ennemL » (Chaleureux 
applaudissements.) 

Aviateur à l'Ordre du Jour 
Paris, 12 janvier. — Est cité à l'ordr» 

du jour, Paul-Louis Weiller, lieutenant-
, observateur : « Officier d'une exception-
! neUfi valeur morale. Le 15 octobre 1916, a 
' abattu un avion allemand au cours d'une 

reconnaissance très audacieuse. » 
Cette citation est la cinquième à 1 ordre 

i du jour de l'armée de ce jeune officier, 
! qui est le fils du député de la Charente. 

| • 

Accident de Chasse 
Troyes, 12 janvier. — Le lieutenant lou-

j vetier Dosne, menant une battue au san-
glicr, a été tué par son neveu, âgé de 

( quatorze ans, qui déeharjiea. sur lui ma-
iladroitiement son i'usij 



r 

IA PETITE BfHOWE 

A LA CHAMBRE 
Le Logement des Réfugiés 

Paria, 12 janvier. — Devant un petit nom-
pré de députés, M. Pasqual (Nord), déve-
loppe une interpellation sur le logement des 
{réfugiés. Au moment où 20,000 réfugies sont 
ïeiidus à la France, où 5U.000 autres vont 
*tre rapatriés, à partir du 15 janvier, il est 
urgent de veiller au logement de ces mal-
heureux. Beaucoup, soit â Paris, soit dans 
Jes départements, sont dans le plus grand 
dénuement et vivent dans d'affreux taudis 
couchant jusqu'à six dans le môme lit ainsi 
que le prouvent de nombreuses lettres.' 

M. Pascal demande, pour abriter les réfu-
giés, la réquisition des logements des Bo-
ches expulsés au moment de la guerre et 
{pi continuent à payer leurs propriétaires 
bar l'intermédiaire de banques suisses (Ap-
plaudissements.) 

Dans certains départements, les préfets ont 

Ïiarcouru toutes les communes et. ont placé 
es réfugiés d'une façon convenable dans les 
ogements vacants. Mais dans d'autres dé-

partements on n'a pris aucune mesure 
M. Pasqual voit encore le remède' dans 

l'augmentation des allocations, notamment 
pour les Belges (applaudissements) et dans 
une allocation de cinq francs par tête pour 
Indemnité de logement aux allocataires 
ïru'on ne pourra loger par réquisition 

M. Albert Lebrun (Meurthe-et-Moselle) ai-
pnale aussi des cas pénibles de réfugiés mal 
hospitalisés dans divers départements. Il se 
plaint de ce que le moratorium des loyers 
te s'anplique pas aux réfugié 

M. Déguise (Aisne) regrette qu'on n'ait pas 
attribué d'une façon régulière les logis mis 
sous séquestre aux réfugiés sans ressourres. 

M. Doisy (Ardennes) trace un émouvant 
tableau des souffrances des réfugiés des 
pays envahis et présente en leur faveur les 
mêmes revendications que les précédents 
orateurs. 

M Doizy conclut en demandant à la Cham-
bre d'adoucir le sort de nos malheureux ré-
fugiés. 

m. Durrc signale que dans le 15e arrondis-
sement de Paris, les propriétaires demandent 
aux réfugiés du Nord de payer un an d'a-
vance pour des taudis. 

M. Levasseur, député de cet arrondisse-
ment, reconnaît la véracité des dires de son 
collègue et propose la réquisition des loge-
ments vides de ce quartier. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, reconnaît 
que rien n'est plus digne de l'attention des 
pouvoirs publics que les malheureux réfu-
giés. 11 expose les mesures prises dans les 
villes et les campagnes, dès la bataille de 
Cbarleroi, pour venir en aide aux réfugiés, 
installés le plus souvent dans des locaux 
collectifs. En 1915, il y avait 700.0(10 évacués 
et, à l'heure actuelle, nous en avons un mil-
lion environ, dont 120.000 évacués par la 
Suisse. 

Le ministre ajoute qu'il a institué des 
commissions de contrôle du logement des 
réfugiés et recommandé aux préfets de veil-
ler à ce que les propriétaires n'exploitent 
pas ceux d'entre eux qui peuvent payer leurs 
loyers. Les préfets ont reçu pour instruc-
tions de s'entendre avec les séquestres pour 
utiliser les logements des Austro-Allemands; 
puis de réquisitionner les locaux vacants. 
Le gouvernement s'est tout particulièrement 
occupé d'a.-surer du travail aux réfugiés. 
Sur 750,000 allocataires, 250,000 sont logés 
gratuitement. Mais il est plus facile de lo-
ger les réfugiés dans ' s localités rurales 
crus ians des villes ouvrières telles que 
Bourges, où il y a agglomération d'usines 
'rie guerre. Il y à 10O 000 réfugiés allocataires 
à Paris. Il est difficile de leur trouver un 
Jugement à Paris. 

M. Magniaudô fait observer que des préfets 
n'ont pas suivi les instructions ministé-
rielles. 

Mi Malvy répond en citant des rapports de 
préfets qui prouvent leur sollicitude envers 
nos Compatriotes du Nord. 

Le ministre répond aux critiques des dé-
putés des région^ envahies. Il a donné des 
instructions pour accorder des indemnités 
àux réfugiés qui ne sont pas logés. Il con-
clut en annonçant qu'il saisira la Chambre 
ij'ùne demande de crédits destinés à rele-
ver les allocations des réfugiés. (Applaudis-
sements) 

Des observations sont présentées par 
MM Lenolr, Magniaudé, Ravisa, Briquet, 
Gonïsux, auxquels M. Malvy répond nue de-
puis le début de la guerre, on a dépensé 
■500 millions pour les réfugiés II intervien-
dra auprès de l'autorité militaire pour 
qu'elle ne se montre pas si rigoureuse au 
Sujet du retour des réfugiés dans leurs 
foyers. De nouveaux centres de rapatrie-
ment seront organisés par Thonon, au lieu 
d'Annemasse. 

On adopte finalement cet ordre du jour 
'{signé de MM. Pasqual, Lenolr, Bouïanger et 
autres députés des régions envahies : 

« La Chambre, prenant acte des déclara-
tions du ministre de l'intérieur pour assu-
rer aux réfugiés sans ressources le logement 
auquel ils ont droit, et confiante en lui, 
passe à l'ordre du jour. » 

QUESTIONS DIVERSES 
On décide ensuite de tenir séance mer-

c*edi prochain pour discuter une motion de 
MM. Oosnier et Patureau-Baronet, tendant 
à accorder deux permissions de vingt jours 
aux cultivateurs mobilisés. 

On vote uni proposition le M. Paul Meu-
nier, qui adn.et la folie comme cas de révi-
sion des pro-'ès criminels 

Séance levée à 6 h. 40. Prochaine, mardi. 

Commission de la Marine 
de Guerre 

Paris, 12 janvier. — M. Chaumet a été 
réélu à l'unanimité président de la com-
mission de la marine de guerre de la 
Chambre. 

 «s 

Une Délégation à Salonique 
Paris, 12 janvier. — La commission des 

affaires extérieures a chargé MM. Lagro-
piîlière, Pichery et de Chappedelaine d'une 
mission à Salonique. 

AU SÉNAT 
Le Régime des Insoumis 

Paris, 12 janvier. — M. Viviani est au 
banc du gouvernement. Le Sénat discute au-
jourd'hui le projet concernant le projet sur 
la désertion et l'iii6oumission dans l'armée 
de terre. 

M. Richard en est le rapporteur. Il expose 
que le Sénat a renvoyé à la commission le 
contre-projet de M. Jenouvrier relatif à la 
confiscation des biens des déserteurs. Déjà, 
auparavant, la commission avait accepté 
une partie des suggestions de M. Jenouvrier; 
elle a, depuis, admis le principe de la con-
fiscation avec des modalités qui seront ex-
posées ultérieurement s'il y a discussion. 
Elle a de même accepté divers autres amen-
dements. 

Il ne reste en litige qu'un amendement 
relatif à la réserve des enfants en cas de 
confiscation générale. 

Tous les articles sont adoptés sans débat 
jusqu'à l'article nouveau 243 bis, relatif à 
la confiscation et à la vente des biens des 
déserteurs et insoumis et sur lequel des ali-
ments pourront être accordés aux enfants, 
à la femme et aux ascendants, dans la me-
sure du produit de la vente des biens 

M Henry Chéron demande que la confisca-
tion générale reste grevée de l'obligation de 
fournir aux enfants la portion dont le père 
n'aurait pu personnellement les priver; de 
plus, 'a confiscation serait grevée, dans la 
prestation, des aliments à qui il en serait dû 
de droit. 

M. Richard, rapporteur : La commission 
avait présenté au Sénat le système du sé-
questre perpétuel; le Sénat a voulu aller 
plus loin et prononcer la confiscation des 
biens des déserteurs et insoumis réfugiés à 
l'étranger, conformément au principe de la 
proposition signée par M. Jenouvrier et un 
grand nombre de ses collègues. 

Nous soumettons aujourd'hui à la haute 
Assemblée un texte qui ne parle pas de ré-
serve pour les enfants, qui ordonne la con-
fiscation absolue. D'ailleurs, devant la com-
mission plusieurs Jes orateurs qui avaient 
défendu à la tribune le principe de la con-
fiscation ont spécifié que, dans leur esprit, 
il ne s'agissait que de ta confiscation abso-
lue. Nous entendons frapper les déserteurs 
et les insoumis dans leurs biens : c'est le 
meilleur moyen de les atteindre. 

Nous sommes, depuis deux ans et demi, 
dans une situation exceptionnelle, qui jus-
tifie les mesures exceptionnelles. Le ministre 
des finances est d'accord avec nous, la logi-
que aussi. Nous sommes convaincus que le 
Sénat ratifiera nos décisions. (Applaudisse-
ments.) 

M. VIVIAN! 
Au nom du gouvernement, j'ai introduit 

dans le projet de loi le principe de la con-
fiscation. La Chambre m'a suivi. La com-
mission du Sénat avait, elle, organisé le sys-
tème dérisoire du séquestre. Le Sénat, a re-
poussé ce système. La commission serait mal 
venue à prétendre aujourd'hui que c'est elle 
qui veut atteindre les déserteurs et les insou-
mis dans leurs biens. La vérité est que, dans 
l'intérêt même de la loi, nous ne saurions 
accepter le système de la confiscation abso-
lue (Très bien ! Très bien !) proposé par la 
commission. 

J'admets que les ascendants et la femme 
soient exclus de tous droits à la succession 
des déserteurs et des insoumis. J'admets 
seulement, en ce qui concerne la femme, 
qu'elle exerce ses reprises Mais, pour les 
enfants, il serait inadmissible qu'ils fus-
sent privés de l'héritage de leur père, mais 
encore de leur grand-père, car la représen-
tation ne jouerait pas en ce qui les con-
cerne. 

M. Pérès, dans une intervention très clai-
re et très applaudie, expose alors te véritable 
point de vue juridique. Il ne serait pas vrai 
de du-e qu'avec la confiscation absolue, l'en-
fant serait privé par la loi de ce qui lui ap-
partient légitimement. En réalité, l'enfant 
pâtirait de la faute de son père, comme il en 
pâtit chaque fois au'une amende élevée rui-
ne-toute uni famille, comme il en pâtit cha-
que fois qu'un père de famille subit une con-
damnation qui l'empêche de subvenir aux 
besoins des siens. 

La fortune des insoumis ne doit pas être 
frappée plus ou moins rigoureusement, sui-
vant ta situation de famille de ces coupa-
bles Ce serait une hérésie juridique et mê-
me une impossibilité pratique (Applaudis-
sements.) Il faut'que te Sénat vote un texte 
qui donne entière satisfaction à l'opinion, 
laquelle réclame à juste titre des peines im-
pitoyablement sévères pour ceux qui ont 
manqué au premier de leurs devoirs de 
Français. (Très bien i très bien !) 

Le présiden' met aux voix la première 
partie de l'amendement de M. Chéron à 
l'article 243 bis. Cette première partie, ac-
ceptée par la commission, est ainsi conçue : 
«La confiscation générale demeurera gre-
vée de toutes les dettes légitimes jusqu'à la 
concurrence de la valeur des biens confis-
qués. » Elle est adoptée à mains levées. 

Le président met aux voix la seconde par-
tie de l'amendement, ainsi conçue: «Et de 
l'obligation de fournir aux enfants ou au-
tres descendants la portion dont le père 
n'aurait pu le^ priver. De plus, la confisca-
tion générale sera grevée de la prestation 
des aliments à qui il en sera dû de droit. 
Toutefois, si le condamné laisse des enfants 
ou descendants, ceux-ci seront, débiteurs des 
aliments dans les conditions déterminées 
par le Code civil. » Cette seconde partie 
est repoussée par 180 voix contre 38, sur 
218 votants. 

Tous les autres articles sont alors adop-
tés sans débats. Le projet est lui-même voté 
à l'unanimité de 239 votants. 

Le Sénat vote ensuite U même projet ap-
plicable à l'armée de mer. Il vote de 
même, aussitôt après le projet Strauss, con-
cernant les allocations aux femmes en cou-
ches, et s'ajourne à jeudi. 

Séance levée à 6 heures 15. 

Au début de la séance, le Sénat avait 
renvoyé à une date ultérieure la fixation 
d'une interpellation de M Astier, sur la 
rééducation professionnelle des blessés et 
mutilés de la guerre. 

H avait aussi adopté un projet d'intérêt 
local concernant la ville de Boucau (Bas-
ses-Pyrénées). 

La Réponse austro-allemande 
Commentaire anglais 

Londres, 12 janvier. — Commentant la 
nouvelle Note allemande aux neutres, la 
Westminster Gazette écrit : 

« Cette Note allemande est une tentative 
pour rejeter sur les alliés la responsabilité 
du commencement de la guerre aussi bien 
que de sa prolongation, et nous devons 
nous attendre d'autre part à de nouvelles 
clameurs de la presse allemande contre 
la Note des alliés. C'est un grand point, en 
tout cas, que nous ayons formulé nos buts 
de guerre et fait comprendre au peuple 
américain et aux autres neutres que nous 
ne visons pas à l'anéantissement politique 
de nos ennemis, mais à la reconstruction 
de l'Europe. C'est un grand point aussi 
que nous ayons clairement exprimé notre 
cordiale adhésion au projet d'une Ligue 
des nations pour le maintien de la paix. » 

Commentaires allemands 
Le Berlin'-r Tageblatt écrit ; « Le gouver-

nement allemand n'a pu naturellement ré-
pondre à la Note de l'Entente, mais il a 
voulu une fois de plus expliquer aux neu-
tres son point de vue en ce qui concerne la 
question de la paix. La Note déclare une 
fois de plus que les puissances centrales 
sont prêtes à la paix. » 

Le Vossische Zeitung dit : H Celui qui sait 
discerner entre les bruits de coulisse et la 
vérité et qui a la volonté de comprendre la 
vérité n'aura pas beaucoup de mal a se fai-
re une opinion. » 

Le Vorvjaerts écrit : « Le gouvernement 
allemand fait dire à l'Entente une fois de 
plus par la voix des neutres qu'il est prêt à 
conclure une paix basée sur l'estime mu-
tuelle et sur l'égalité et que toutes les na-
tions de l'Europe en proie aux horreurs 
de la guerre peuvent avoir cette paix. » 

front de JVIaeédoine 
UNE COMMISSION MIXTE 

A SALONIQUE 
Salonique, 12 janvier. — Sur l'initiative 

de M. Anghelakis, maire de Salonique, le 
commandement suprême des armées al-
liées en Orient a accepté la formation 
d'une commission mixte comprenant un 
officier supérieur de chaque armée, et 
chargée de s'occuper des services muni-
cipaux en général, et, principalement, des 
questions d'hygiène. 

LE GENERAL SARRAIL 
DE RETOUR A SALONIQUE 

Salonique, 12 janvier. — Le général Sar-
rail est rentré ici accompagné du minis-
tre, M. de Billy. 

CAMPEMENTS BOMBARDES 
Salonique, 12 janvier. — Nos avions ont 

bombardé, dans la journée du 9, les cam-
pements ennemis de Kukurecani et de 
Prilep. 

LA SITUATION 
PARAIT MOINS TENDUE 

Athènes, 11 janvier. — Une détente gé-
nérale se manifeste partout. Le gouverne-
ment a donné des ordres à l'effet de com-
mencer la mise à exécution des demandes 
de l'ultimatam. Un protocole, passé entre 
le gouvernement et les ministres alliés, 
précisera la, modalité des détails d'exécu-
tion de l'ensemble de l'ultimatum. Le blo-
cus continue. 

ATTITUDE HOSTILE DE LA PRESSE 
ET DES RESERVISTES 

Salonique, 12 janvier. — On ne saurait 
trop appeler l'attention vigilante des al-
liés sur l'attitude caractéristique de la 
presse royaliste depuis l'acceptation de 
l'ultimatum. Tout en annonçant le fait ac-
compli, les royalistes ne se font pas faute 
de publier des avis émanant des réservis-
tes et invitant la population à un meeting 
de protestation contre l'Entente. 

Les mêmes organes tfVhent, par leurs 
articles, de convaincre l'opinion que le 
moment arrive de conclure une alliance 
avec l'Allemagne. (Communiqué par !e 
bureau macédonien.) 

 « 
L'Importance du Succès 

de Rafa 
Londres, 12 janvier. — Rafa est située 

à 64 kilomètres de Birsheba, qui reste le 
point terminus du chemin de fer syrien, 
car il seinb'e bien que le projet du pro-
longement de la ligne jusqu'à Elanja soit 
à présent ab indonné. 

Birsheba est à 650 kilomètres d'Alep, où 
la ligne syr enne se raccorde avec le che-
min de fer dt Bagdad-Térusalem, où les 
Turcs ont établi un vaste camp retranché, 
et à 120 kilomètres de Rafa. 

Il convient de noter combien la Syrie est 
redevable à la France pour rétablissement 
de ses moyens de communication par che-
min de fer. En effet, les lignes d'Alep-
Homs, de Homs-Tripoli, de Damas-Bey-
routh et de .Térus-alem-Jaffa ont été toutes 
construites ave*- des capitaux français. La 
simple inspection de la carte montre les 
facilités offertes en Syrie à une armée 
d'invasion venant d'Egypte, au cas, toute-
fois, où les approvisionnements par mer 
seraient assurés. 

BORDEAUX m 
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Travers la Presse 
LA RÉPONSE DES ALLIÉS AU PRÉSIDENT WILSON 

LA PRESSE: FRANÇAISE 

Paris, 12 janvier. — Tous nos confrè-res parisiens analysent et commentent le 
[exle de la réponse de 1 Entente à la Note 
lu président VVilson. Disons, sans plus 
larder, qu'on vit arement pareille una-
nimité dans l'éloge. Chacun se plaît à 
louer la hauteur de vues, la fermeté et la 
netteté de ce document désormais histo-
rique. 

Du Petit Parisien : 
ÎN'OUS venons de parler pour le monde, 

•pour les peuples de l'Entente et pour leurs 
adversaires, et aussi pour les neutres. M. 
iWilsoh, dont on connaît le grand esprit de 
Justice, ne pourra qu'être frappé par la 
loyauté du document, par l'empressement 
que nous avons mis à répondre à ses vues, 
par les preuves que nous avons accumulées 
ries violences germaniques. Il est désormais 
démontré que l'Entente n'a rien à dissimu-
ler. Nos adversaires auront-ils la même 
jtranebise î 

De Saint-Brice, dans le Journal : 
Pourquoi la réponse de l'Entente à M. 

Wilson est-elle bonne? Parce qu'elle par-
vient à accorder deux objectifs qui, à pre-
mière vue, paraissent difficiles à concilier : 
la volonté de ne négocier que quand les al-
liés pourront dicter leur paix, et les ména-
gements dus à la noble inspiration, aux sa-
ges prévisions d'avenir qui ont motivé l'ini-
tiative américaine. 

Dans le Figaro, M. Alfred Capus fait 
Remarquer que : 

L'intérêt capital du document réside dans 
la déclaration franche et solennelle des 
buts que les alliés se proposent en poursui-
vant la guerre. C'est la première fois qu'on 
les groupe ainsi et qu'on leur donne toute 
leur valeur morale. La simple énumération 
en impose à i'esprit le caractère de néces-
sité. Ou bien ils seront pleinement atteints, 
ou bien l'Allemagne sera une continuelle 
menace pour l'Europe, dont, a la première 
occasion, elle fera un nouveau champ de 
carnage. Nos ennemis sont désormais en 
présence de nos véritables « buts de guer-
re»; ils peuvent, les comparer aux leurs et 
en déduire le degré de notre résistance com-
me de notre implacable résolution de les 
Vaincre. 

De M. Sléphen Pichon, dans le Petit 
/ournal : 

L'Allemagne refuse de révéler ses i buts 
île guerre» ailleurs que dans une confé-
rence où elle travaillerait, avec sa fourbe-
rie trop connue, à diviser et à jeter les uns 
contre les autres les pays dont elle a violé 
le territoire et dont elle poursuit le démem-
brement Les alliés indiquent franchement 
le but qu'ils veulent atteindre, et qui est.ce-
lui des hommes et des peuples «ontJ Idéal 
lest de faire surgir de la crise horrible ou 
des milliers de vies succombent une ère 
rte p-iix, de travail et de justice. On fera la 
différence, aux Etats-Unis, entre les deux 
Conceptions et les deux méthodes. 

Du Matin : 
I! n'v a dans l'acte des alliés, mûrement 

délibéré, nulle forfanterie, nulle mécon-
naissance de la situation militaire présente, 
te qui leur a inspiré le ferme langage qu ils 
tiennent aux Etats-Unis, c'est la certitude, 
fondée sur la conscience de leur puissance 
M sur le bilan des pertes de l'adversaire, 
rpie les buts qu'ils se proposent seront at-
teints. Ils ont jugé, non sur r'cs apparences, 
fnais sur des réalites, c'est-à-dire sur la for-
ée en hommes et en matériel dont Ils vont 
disposer, comparée avec celle que leurs en-
nemis peuvent mettre en action. 

De M. Joseph Denais, dans la Libre Pa-
role : 

Les buts de guerre des alliés? Des répara-
JUms d'abord. •- condensations, indemnités, 

restauration des Etats foulés au pied par 
l'envahisseur, — des sanctions contre les au-
teurs de crimes que la guerre ne saurait ex-
cuser, — des garanties, par la libération des 
peuples asservis, le respect des nationalités 
et du droit à la vie économique. 

Si l'Allemagne et ses vassaux étaient sin-
cères dans leurs suggestions du 12 décem-
bre, ils pourraient souscrire aux conditions 
esquissées par l'Entente, et la paix serait 
faite. 

De M. Jacques Bain-ville, dans Excel-
sior : 

Toutes les réparations appelées par les cri-
mes de l'Allemagne, toutes les restitutions 
demandées par les nécessités de la justice, 
qui se confondent avec celles de l'équilibre 
européen, sont énumérées avec précision. De 
la Belgique à la Pologne, en passant par 
les pays anciennement annexés contre leur 
gré, et où notre Alsace-Lorraine se recon-
naîtra, tout y est. Toutes les satisfactions 
que réclame le bon droit, toutes les libéra-
tions auxquelles aspirent les opprimés, se 
trouvent énoncées. C'est la charte de l'Eu-
rope prochaine. 

De l'Œuvre : 
Le gouvernement des Etats-Unis, à la no-

ble inspiration duquel la Note rend un 
juste hommage, ne pourra manquer d'exa-
miner avec une sympathique attention ce 
programme, à la fois ferme et modéré; il 
lui est facile d'y découvrir les traits de la 
carte prochaine d'une Europe où la paix 
rétablie grandirait, si l'on peut ainsi dire, 
comme l'une des fleurs du droit. 

De M. René d'Aral, dans le Gaulois : 
La parole est à l'Allemagne : il dépend 

uniquement de nos adversaires que l'on se 
réunisse demain, dans six mois, clans un an, 
autour d'un tapis vert. La réponse de l'En 
tente ne ferme aucune porte; elle apporte 
dans le débat, obscurci par les silences, les 
équivoques et les imprécisions de Berlin, la 
clarté attendue et sollicitée par M. Wilson 
d'une mise au point précise de nos buts de 
guerre. Nous avons eu oette élégance en face 
de la dérobade de nos ennemis : nous décla-
rons pourquoi nous nous battons et ce que 
nous voulons. 

Après avoir donné sa complète appro-
bation au texte de la Note, M. Jean Her-
bette, dans l'Echo de Paris, conclut ainsi : 

Maintenant, comprenons donc que la ré-
ponse des alliés crée une situation nouvelle. 
Les paroles qui viennent de retentir sont 
inoubliables. Par leur loyauté, par leur vi-
gueur, elles donnent aux alliés un magni-
fique ascendant. Nos combattants justifie-
ront et au delà ce fier langage. Mais il faut 
que les gouvernants soient à la hauteur des 
mots qu'ils ont fait entendre et des actes 
qu'ils auront suscités. Leur réponse est un 
serment. 

Le Temps exprime le regret que les 
usages diplomatiques n'aient pas permis 
de prononcer dans le document le nom 
d'Alsace-Lorraine, la question étant tou-
tefois tranchée par le paragraphe relatif 
aux territoires arrachés autrefois aux al-
lies par la force. Puis, notre confrère 
ajoute : 

Nos buts de guerre ainsi définis impli-
quent la libération de l'Europe et de l'Alle-
magne elle-même du joug prussien. Il ne 
s'agit pas d'exterminer les peuples alle-
mands; U s'agit de délivrer ceux que l'Al-
lemagne et ses alliés ont privés de leur droit 
de vivre. Alors, en effet, et alors seulement, 
sera possible cette organisation de l'Europe 
que les partis socialistes des pays alliés ne 
sont pas seuls à appeler de leurs vœux, mais 
qui était strictement irréalisable. Alors, et 
alors seulement, pourra se concevoir un sta-
tut international, appuyé sur des sanctions 
garantissant les frontières terrestres et ma-
ritimes contre des attaques injustifiées. Les 
gouvernements de l'Entente eut touché là 
le îoa<X du problème-

LA PRESSE ANGLAISE 

Londres, 12 janvier. — Du Daily News : 

La différence essentielle et frappante qui 
éxiste entre la réponse des alliés et celle 
de l'Allemagne au président Wilson est que 
les alliés ont franchement et explicitement 
donné leurs conditions. C'est à l'Allemagne 
da décider si la paix peut être obtenue 
maintenant aux conditions des alliés. Ce 
ne sont pas tes alliés qui ferment la porte. 
Aussi, «nous croyons que le bon droit des 
prétentions des alliés sera reconnu partout, 
et particulièrement aux Etats-Unis». 

Du Times t 

La réponse des alités à la Note du prési-
dent Wilson s'impose à l'approbation de la 
grande nation américaine. La réponse, émi-
nemment courtoise et amicale de ton, claire 
et positive dans ses déclarations, est inspi-
rée par les idéals les plus élevés de la po-
litique et de la morale, auxquels les Etats-
Unis ont toujours rendu hommage. L'Alle-
magne a refusé nettement de donner des 
indications au président Wilson. Par contre, 
les alliés exposent les grandes lignes de 
leurs vues avec plus de détails et de préci-
sions que dans aucune des déclarations fai-
tes jusqu'à présent en Angleterre. 

Du Daily Telegraph : 
Les gouvernements auteurs de la réponse 

expriment pleinement et franchement le 
sentiment de leurs peuples. Nous croyons 
que les Etats-Unis estimeront que nous' fai-
sons une réponse digne et entièrement sa-
tisfaisante à la Note du président Wilson. 
Entre tous les buts que nous exposons, il n'y 
en a pas un dont nous ne puissions être 
fiers, et c'est convaincus de ceci que les 
alliés font appel au jugement des peuples 
américains et neutres du monde entier. 

Du Morning Post : 

Le discours de M. Lloyd George et la ré-
ponse des alliés au président Wilson prou-
vent que les alliés commencent l'année ani 
més du moral qu'il convient d'avoir 
L'Angleterre est restée inviolée, mais son 
cœur palpite en voyant les maux soufferts 
par ses alliés. Nous voulons donc rester étroi-
tement unis et décidés à pousser cette af-
faire jusqu'au bout. 

Il y a un an 
13 JANVIER 1916 

A titre de représailles, à la suite de l'ar-
resL.tion, à Constantinople, des fonction-
naires français et anglais, et notamment 
de notre vice-consul, le gouvernement 
français fait arrêter à Paris le fonction-
naire turc chargé de la garde des archi-
ves de l'ambassade de Turquie. 

Un groupe de citoyens suisses romands 
appartenant aux corps législatifs canto-
naux ont déposé, entre les mains du pré-
sident de la Confédération, une plainte 
formelle en haute trahison contre deux 
colonels de l'armée suisse qu'ils accusent 
d'avoir fourni à nos ennemis des rensei-
gnements sur les positions frànçaises le 
long de la frontière suisse. 

Le sous-marin français « Foucault » cou-
le dans l'Adriatique inférieure, à proxi-
mité de Cattaro, un croiseur autrichien. 

Le gouvernement grec proteste contre 
le débarquement des Français à Corfou 
pour y installer l'armée serbe. 

Au Monténégro, la ville de Cetligné a 
été prise par les Autrichiens. 

LA PRESSE AMÉRICAINE 

New-York, 12 janvier. — Du New-York 
Herald : « Ce document sera un des ac-
tes les plus sensationnels de l'histoire; 
ayant parfaitement saisi leur entière res-
ponsabilité vis-à-vis des peuples qu'ils 
représentent et la justice de la cause, à 
laquelle ces peuples, ainsi que l'humanité, 
se sont voués, les hommes d'Etat alliés 
ont rédigé une nouvelle déclaration d'in-
dépendance au nom de la civilisation. >; 

Du New-York Times : « Les puissan-
ces centrales et l'Allemagne auront-elles 
l'effronterie de dire que toutes ces con-
ditions sans exception ne sont nas jus-
tes ? Si l'Allemagne émettait une telle 
opinion, elle aurait le jugement cru monde 
entier contre elle comme elle en a main-
tenant une grande partie en armes dres-
sée en face d'elle. 

» Toutes les nations en dehors des fron-
tières des puissances centrales accepte-
ront et approuveront une paix basée sur 
ces condition». Se souvenant des souf-
frances et des pertes dues aux ravages 
de cette guerre, le monde accueillera par-
ticulièrement avec empressement les ga-
ranties proposées pour la caix future de 
l'Eurent » ' 

La République Argentine et la Guerre 
Nos lecteurs n'ont pas perdu le souvenir 

de l'appei que nous leur adressions, il y a 
quelque temps, en faveur de l'œuvre en-
treprise par le Comité franco-argentin de 
propagande patriotique française, qui a été 
fondé récemment â Paris, sous la présidence 
d'honneur de M. Louis Barthou. 

Nous sommes heureux de pouvoir indiquer 
aujourd'hui que le beau programme que ce 
comité s'est tracé est en pleine voie de réa-
lisation, et que son succès s'annonce sous 
les'plus favorables auspices. 

En mars prochain, c'est-à-dire au moment 
de l'année où la vie mondaine reprend son 
essor dans la grande- ville argentine, l'Expo-
sition d'art français sera inaugurée dans le 
local exceptionnellement bien choisi que s'est 
assuré le comité de Buenos-Ayres. C'est dans 
le Palais de Glace, à l'entrée de la magnifi-
que avenue d'Alvear, qui conduit au bois de 
Palerme, dans le quartier le plus élégant et 
le plus fréquenté de la capitale, que les ta-
bleaux, les dessins, les statues, tes jouets'en-
voyés par nos artistes et nos humoristes se-
ront exposés et mis en vente. Il faut espérer 
que les œuvres de nos artistes du Sud-Ouest 
figureront avec honneur dans cette Expo-
sition. 

Des attractions ingénieusement combi-
nées contribueront à éveiller l'intérêt du pu-
blic et à attirer la foule des visiteurs. Dans 
le parc Japonais, Luna-Park de Buenos-Ay-
res, une seconde exposition sera organisée, 
qui offrira un caractère plus particulière-
ment populaire et militaire. Des tranchées, 
des blockhaus, des abris semblables à ceux 
que l'on voit sur le front, donneront une 
idée de la vie de nos héroïques poilus Des 
souvenirs et des emblèmes patriotiques de 
tout genre, des ouvrages exécutés par nos 
blessés et nos mutilés seront mis en vente 
et trouveront certainement de nombreux 
amateurs. Rien ne sera donc négligé pour 
donner à cette importante manifestation le 
caractère éminemment français que ses or-
ganisateurs ont voulu lui imprimer et pour 
lui faire produire les résultats fructueux 
dont doivent bénéficier nos œuvres de 
guerre. 

Nos compatriotes ont compris l'intérêt, ma-
jeur à tous les poirts de vue, de cette œuvre 
de solidarité et de propagande françaises 
dans le Sud-Amérique. Nous avons eu sous 
les yeux la première liste des souscriptions 
recueillies par le comité franco-argentin de 
Bordeaux, que préside M. Daniel Guestier, 
président de la Chambre de commerce, et 
nous avons admiré, sans toutefois en être 
surpris, la générosité des donateurs. Le co-
mité bordelais espère que les personnes qui 
recevront encore son appel se montreront 
non moins généreuses: il prie celles qui ne 
l'auraient point reçu d'Ici quelques jours et 
qui voudraient contribuer à l'œuvre, de vou-
loir bien adresser leur souscription au tré-
sorier, M. Emile Marcillac, cours d'Alsace-
et-Lorraine, 10, à Bordeaux. 

Ajoutons que, sur l'initiative du comité 
bordelais, un autre comité local vient d'être 
fondé â Pau pour la région du Béarn et. du 
pays Basque, où se rencontrent en si grand 
nomhre les Français ayant habité l'Amé-
rique du Sud, à laquelle les rattachent en-
core toutes sortes de liens et de souvenirs. 
Ce dernier comité, dont M. Coggia, préfet 
des Basses-Pyrénées, a accepté la prési-
dence d'honneur, a pour président effectif 
M. J.-B. Loubière, à Oloron-Sainte-Marie. 
Grâce au zèle déployé par te nouveau co-
mité de Pau et aux sympathies qu'il a 
rencontrées, des sommes considérables ont 
déjà été recueillies. 

D'autres comités régionaux ont été orga-
nisés en province, notamment à Lyon et à 
Marseille. 

Entin, le comité central de Paris conti-
nue avec énergie et succès son œuvre; les 
encouragements et .les concours les plus 
précieux lui sont accordés; il ne reste qu'à 
lui souhaiter de marcher sur les traces de 
ce comité franco-américain de New-York 
qui, en quelques semaines, avec une organi-
sation analogue à celle qui se prépare à 
Buenos-Ayres, a pu réaliser le chiffre vrai-
ment magnifique de 8 millions de bénéfices 
nets, au profit de nos œuvres de guerre. 

Appuyons généreusement par nos dons la 
noble initiative du comité franco-argentin 
de propagande patriotique française; nous 
aurons fait, œuvre, non seulement, d'assis-
tance fraternelle en faveur des victimes de 
la guerre, mais encore de patriotisme éclai-

,ré et utile en contribuant à accroître le 
prestige et l'action de la France à l'étranger. 

Pour le Ravitaillement 
en Charbon 

Dans la démarche qu'il a faite auprès du 
ministre des travaux publics pour obtenir 
que du charbon soit envoyé d'urgence à 
Bordeaux, M. Charles Chaumet était accom-
pagné de MM. de La Trémoïlle et Constant, 
députés de la Gironde. 

— t 

La Récolte ées Vins dans la GlfOflfle 
sn 1916 

De la communication annuelle de M. Hen-
ri Kehrig à l'Académie d'agriculture, nous 
détachons les passages suivants : 

Le rendement total du vignoble girondin 
en vins rouges et blancs est de 2 millions 
969,000 hectolitres, répartis comme suit, par 
arrondissement : 

Bordeaux, 744,000 hectolitres; Libourne, 
1 million 58,000 hectolitres; Lesparre, 211,000 
hectolitres- Blaye, 625,000 hectolitres; La 
Réole, 239,000 hectolitres; Bazas, 92,000 hec-
tolitres. 

C'est de beaucoup au-dessus de la récolte 
de 1915, qui ne donna que 1 million 134,000 
hectolitres, mais au-dessous de la moyenne 
décennale, qui se chiffre par 3 millions 
500,000 hectolitres. 

La qualité def vins e.it bonne. Aussi d'im-
portants achats, principailemènt en vins de 
consommation courante, ont-ils été faits à 
des prix élevés. Ils sont relativement plus 
éhers que les vins fins. Partis sur la base 
de 500 fr. le tonneau de quatre barriques, 
sans logement, et de plus en plus deman-
dés, ils ont. en moins de trois mois, atteint 
650 fr. à la propriété. 

Dans les crus bourgeois, les prix de 800 
francs à 900 fr. le tonneau logé ont été pra-
tiqués, et, dans les classés du Médoc, un 
certain nombre de propriétaires de 5e, 4e, 
3e et 2e crus ont vendu de 1,000 fr. à 1,500 
francs le tonneau logé. Ce dernier prix a 
été dépassé par l'un d'eux. 

Dans le vignoble des grands vins blancs 
rive gauche de la Garonne, des vins movens 
ont été payés de 1.000 fr. à 1,400 fr. le ton-
neau, logé et sur la rive droite, de 800 fr. 
à 1,000 fr. 

Enfin on peut dire que, par la qualité du 
vin de 1916, le département de la Gironde 
maintient sa production au rang où le pla-
cèrent lesv récoltes qui firent sa grande répu-
tation. 

Infanterie coloniale 
Les promotions et nominations à titre tem-

poraire ci-après faites sont ratifiées : 
Au grade de capitaine : Pôchinot, lieute-

nant au ;ie régiment d'infanterie coloniale, 
maintenu. 

— Au grade de sous-lieutenant : Roussel 
et Léger, adjudants au 3e, maintenus; Mo-
tel, sergent à la 15e section d'infirmiers, af-
fecté temporairement au 3e régiment d'in-
fanterie coloniale; Scarrone. sergent au 3e 
régiment d'infanterie coloniale, maintenu; 
Esnard, sergent au 54e, affecté au 3e; Pan-
tieri, sergent au 54e, affecté au 3e. 

Constructions navales 
Nous apprenons que la Compagnie Worms 

a fait l'acquisition d'un terrain d'une soi-
xantaine d'hectares, en bordure de la Seine, 
situé entre Duclair et Caudebec, pour y édi-
fier un chantier de constructions navales et 
une cité ouvrière. 

Cet établissement portera le nom d'atelier 
et chantiers de la Seine maritime; il com-
prendra, avec ses ateliers, six cales dont 
deux de cent soixante-dix mètres et quatre 
de cent trente-cinq mètres, où pourront être 
construits des navires de tous types. 

Le « Livre d'Or » 
de l'Ecole supérieure Pèlegrin 

L'Amicale Pèlegrin a entrepris, d'accord 
avec le personnel enseignant, de dresser le Li-
vre d'or de not§ vieil établissement d'ensei-
gnement primaire supérieur de l'actuelle rue 
du Commandant-Arnould. Ce livre d'Or, dont 
nous avons déjà publié maints extraits, est 
dès à présent héroïquement illustré par 9 
croix de la Légion d'honneur, 9 médailles mi-
litaires, 120 citations à l'ordre du jour, aux-
quelles il faut, hélas ! ajouter 98 blessés, 21 
prisonniers 14 disparus et 63 morts au 
champ d'honneur ou des suites de maladies 
contractées au service de la patrie. 

Afin de permettre de compléter très exacte-
ment ce tableau si éloquent et de perpétuer 
la mémoire de tous ces braves, um pressant 
appel est adressé aux familles de tous les an-
ciens élèves de l'Ecole supérieure mobilisés 
(qu ils fassent partie ou non de l'Association), 
pour qu'elles fassent connaître les renseigne-
ments suivants : 1. Noms, prénoms, date et 
lieu de naissance, époque de scolarité, adresse 
civile; 8. adresse militaire la plus récente 
(aviser des modifications, plusieurs bulletins 
ayant été retournés , le destinataire non-at-
teint); 3. le cas échéant, distinctions diverses 
(avancement, citations, médaille militaire, Lé-
gion d'honneur, etc., avec le texte et la date 
des citations) ou événements douloureux 
(blessés, prisonniers, disparus, morts au 
champ d'honneur, avec tous les détails possi-
bles, et même, à l'occasion, photographie) ; 
4. changements d'adresse, tant pour les mili-
taires du front ou des dépots que pour les bles-
sés ou prisonniers, notamment le changement 
ayant pu survenir depuis le 1er Juillet 1916. 

Le <t Bulletin trimestriel de l'Association » 
publie tous ces renseignerne-nte et fa liste com-
plète des adresses militaires, ce qui permet 
souvent à d'anciens camarades de se retrou-
ver et parfois de se rendre service. (Un exem-
plaire est chaque fois envoyé, en effet, aux 
intéressés). Le prochain numéro devant pa-
raître le 15 février prochain, prière de vouloir 
bien renvoyer les communications demandées 
d'urgence, et, pour ce numéro, avant le 80 jan-
vier, dernier délai, au président de l'Amicale / 
Pèlegrin, Ecole supérieure, rue du Comman-
dant-Arnould, 58 bis, Bordeaux. 

Contre les Sous-Marins 
Le vice-amiral Le Bris, inspecteur géné-

ral du matériel, est passé à Bordeaux le 
10 janvier au soir, pour ~onférer avec le 
directeur de l'inscription maritime et le 
commandant Je la marine au sujet de la 
protection des abords de nos côtes contre 
les sous-marins. 

Théâtres et Concerts 
Apollo-Théâtre 

TOURNEE B. RASIMI 

La Revue de Bataclan 
Les revues se succèdent et ne se ressem-

blent pas. Heureusement pour elles et pour 
nous. Le contraste aiguise notre plaisir. 
Après les chansons de la Boite, les costumes 
de Mme Rasimi. Tout est bien qui défile bien. 

MM. Celval et Chaney sont d'ailleurs d'ha-
biles praticiens auxquels rien de ce qui tou-
che à la Revue n'est étranger. Mais ils tra-
vaillent sur commande et sur mesure. Et ça, 
colle. 

« Ça murmure ! » ne dépare pas la collec-
tion des revues Rasimi. Les Modes de Guer-
re, la Volière, Sous la Neige, sont une fête 
pour les yeux, d'un charme très artiste. Au-
gé le Sympathique représente la gaîté fran-
çaise. Il le fait avec cette verve trépidante et 
ces saillies personnelles qui donnent tant de 
saveur à son genre appuyé mais d'une cocas-
serie loyale. 

Il a, pour lui donner la réplique, des artis-
tes de talent inégal mais de bonne volonté 
évidente qui collaborent à la présentation ai-
mable de scènes, comme les Poilus au Camp, 
un Bleuet passa, Crème de Menthe, etc. 

Tirons de pair Parisys et Alice de Tender, 
dont on connaît la science et l'art rythmi-
ques. 

L'accueil a été chaleureux. Nos yeux ont 
vu... vos yeux verront... 

P. B. 

La «Kerr-Line» offre son aide pour 
alléger ia Crise des Transports 
Une firme américaine est prête à créer un 

nouveau port en France. 
Dans le «New-York Hcra^L» du 26 no-

vembre 1916, nous relevons la note suivante : 
« La Kerr Steamship Line, qui depuis le 

début des hostilités a établi un service ré-
gulier de cargos-boats entre New-York, Bor-
deaux, Marseille et le Havre, a fait au gou-
vernement français des propositions de telle 
nature que, si elles étaient acceptées, elles 
contribueraient largement à réduire la crise 
actuelle des frets et des transports. 

Dans ses propositions, cette Compagnie of-
fre d'établir dans un bref délai, par ses -ro-
pres moyens et à ses frais, dans un port de 
France, non outillé pour recevoir des navi-
res de. fort tonnage, des appontements, des 
grues, lignes de raccordements, etc., néces-
saires à une installation pratique et rao-

i derne; elle fournirait c-n outre un important 
I matériel roulant pour le trapsDori des. rnar-

FAJJS DIVERS 
Une Morphinomane 

Le premier jour de l'An, une femme, nom-
mée Adèle P..., épouse G..., âgée do 
trente ans, se présentait dans une pharma-
cie de notre ville pour se faire délivrer du 
chlorhydrate de morphine. Mais comme cette 
singulière cliente r , pssédait pas d'ordon-
nance, le phan _^en refusa de la servir. 

Comme elle était en relations avec la do-
mestique d'un docteur, Adèle P... confia 
à cette dernière qu'elle était domestique 
elle-même, et que sa patronne avait exprimé 
le désir d'avoir du papier à en-tête de doc-
teur pour se procurer certains médicaments. 

La domestique accéda et remit le papier 
demandé, à l'aide duquel Adèle P... con-
fectionna une vingtaine d'ordonnances, en 
imitant la signature du docteur, et parvint 
ainsi à se taire délivrer la morphine dont 
elle ne pouvait plus se passer. 

Cependant le pharmacien, étonné de la 
fréquence de ces ordonnances présentées 
toujours par la même cliente, sous le nom 
du même praticien, eut l'idée d'en informer 
le docteur. 

Celui-ci parut stupéfait d'apprendre qu'il 
eût ainsi prescrit, et si souvent, une telle 
dose de morphine, et se récusa vivement 
d'être l'auteur des ordonnances en question. 

Le pharmacien avait pensé à deman-
der à sa cliente l'adresse de son domicile, et 
celle-ci lui avait dit demeurer 56, rue Saint-
Charles. Mais cette adresse était fausse. 
Jeudi matin, Adèle P... revint à la phar-
macie, mais elle se vit refuser la morphine 
sous prétexte que le produit manquait pour 
l'instant. 

Le servied ae la Sûreté, mis au courant des 
faits, avait commis l'inspecteur Esqueré 
pour surveiller les agissements de la mor-
phinomane et, si possible, l'arrêter en fla-
grant délit. 

Or, jeudi soir, cette dernière chargeait un 
petit garçon d'aller à la pharmacie pi ur se 
faire délivrer le fameux poison, toujours à 
l'aide d'une fausse ordonnance. L'enfant de-
vait rapporter le produit rue Saint-Charles. 
Mais la femme s'était postée rue des Me-
nuts, non loin de l'officine, attendant le re-
tour de son jeune commissionnaire. 

C'est au moment où celui-ci remettait le 
paquet délivré par le pharmacien à Adèle 
P..., que l'inspecteur Esqueré appréhenda 
cette dernière et la conduisit dans le cabinet 
d M. Fabre, chef de la Sûreté. 

La morphinomane a déclaré qu'elle ne 
faisait pas commerce du produit, mais 
qu'elle s'en servait pour son usage person-
nel. Tous les moyens lui étaient bous pour 
se procurer le poison dont, elle ne pouvait 
plus se passer 

Ajoutons qu'elle ost mariée à un dioteur, 
M. G..., médecin colonial, occupant une 
haute situation dans le monde médical, .et 
qu'elle est en instance de divorce 

Adèle P... a été écrouée. Elle sera pour-
suivie sous l'inculpation d'infraction à la 
loi du 16 juillet 1912, sur les produits véné-
neux. , * 

PETITE CHRONIQUE 

Toujours les sacs à main. — Jeudi soir, 
vers dix heures, un malfaiteur a dérobé à 
Mme X..., demeurant 20, rue Neuve, son sac 
à main, place de la Bourse, pendant qu'elle 
déposait des lettres dans une boîte. Le sac 
contenait 15 fr., un trousseau de clés et di-
vers papiers. 

Dans un coffre-fort. — M. Touche-port, pâ-
tissier, 100, rue Sainte-Catherine, a été vic-
time, jeudi matin, d'un cambrioleur. Celui-
ci put, à l'aide de fausses clés, ouvrir le 
coffre-fort, dans lequel il déroba la somme 
de 400 fr. 

Du bon vin. — Ces jours derniers, des 
amateurs de bonnes choses ont pénétré dans 
la cave de Mme de Laborderie, rentière, 132, 
cours Victor-Hugo; ils lui ont dérobé une 
soixantaine de bouteilles de vins vieux de 
diverses marques. 

Vol de bicyclette. — Jeudi après-midi, vers 
deux heures, un soldat du 7e colonial s'est 
emparé dans la cour du patronage Saint-
Victor, place d'Arlac, d'une bicyclette au 
préjudice du jeune Pierre Besset, mécani-
cien, 92, cours Victor-Hugo. Il avait donné 
pour prétexte, en emmenant la machine, 
"qu'il était le frère de Besset. 

Vol de conservas. — André G..., seize ans, 
relieur, rencontré jeudi soir, place des Quin-
conces, porteur de dix-neuf boîtes de sar-
dines, a été arrêté et écroué. 

Vol d'un pardessus. — Pendant que le jeu-
ne Louis Roumagère, boucher, 32, rue des 
Douves, consommait dans un bar de la pla-
ce Gambetta, jeudi soir, vers neuf heures, 
un autre consommateur s'emparait de son 
pardessus, d'une valeur de 60 fr., qu'il avait 
suspendu à un porte-manteau. 

Du bois à bon compte. — Deux madriers 
d'une valeur de 30 fr. ont été volés, il y a 
quelques jours, au préjudice de M. Cassagne, 
camionneur, qui les avait laissés sur le trot-
toir devant l'immeuble portant le n. 86, cours 
Balguerie. 

Dans un tiroir-caisse. — Mlle Dellinol, cré-
mière, 16, rue Mably, a fait arrêter le ma-
nœuvre Urbain L..., qu'elle avait surpris 
jeudi après-midi au moment où le malan-
drin plongeait la main dans le tiroir-caisse 
de son comptoir, qu'il venait d'ouvrir. 

A qui l'étoffe ? — MM. Lavaud, contremaî-
tre, et Pegrise, manœuvre aux Magasins Gé-
néraux de Bacalan, ont trouvé, mercredi 
matin, vers sept heures quarante-cinq, une 
pièce d'étoffe de seize mètres de long sur 
un mètre quarante d-e large qui flottait sur 
la Garonne. Une enquête est ouverte pour 
en établir la provenance. 

Agression, — Quatre individus inconnus 
ont entraîné, jeudi soir, vers dix heures, 
sur la cale aux pierres, quai de Paludate, 
la nommée Antoinette R... et l'ont rouée de 
coups. Un militaire et un postier faisaient 
partie du groupe. i 

La malheureuse a été conduite et admise 
à l'hôpital Saint-André. 

Acte de probité. — Jeudi, M. Genêt, mi-
litaire blessé, en traitement à l'hôpital 
auxiliaire numéro 214, et un de ses amis, 
M. Coucher, domicilié 78, rue d'Arès, ont 
trouvé devant l'hôtel des Postes, rue du 
Palais-Gallien, un porte-monnaie contenant 
une somme assez importante et quelques 
coupons de rente Us se sont empressés de 
le rapporter à son propriétaire, qui avait 
eu la sage précaution de placer dans ledit 
porte-monnaie un papier sur lequel étaient 
inscrits son nom et son adresse. 

Nous félicitons MM. Genêt et Coucher de 
leur honnêteté. 

C0N3ËK uE GUER-ib (l s Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

SIMULATION DE FOLIE 
ET REFUS D'OBEISSANCE 

Le soldat Jules Fabre, du 57° régiment 
d'infanterie, comparaît devant le conseil de 
guerre sous prévention de s'être soustrait a 
ses devoirs militaires en simulant la folie 
pour ne pas se rendre aux exercices et ma-
nœuvres commandés par l'autorité militaire. 

Déjà, étant en .Argonne, il avait été ren-
voyé à l'arrière pour crise de folie, et sou-
mis à l'examen de cinq médecins qui, tous, 
avaient conclu à la simulation II avait alors 
avoué qu'il avait simulé la folie pour être 
classé dans le service auxiliaire-. 

Renvoyé au front, Fabre se trouvait le 6 
juin 1916 dans un train qui le transportait, 
dans la zone des armées; le train marchait 
à 40 kilomètres, lorsque, ouvrant la portière 
du compartiment, le soldat se précipita sur 
la voie,, so blessant grièvement à la jambe. 
Tiansporté dans un hôpital, il fut d'abord 
soigné, puis mis en prévention de conseil do 
guerre. 

A l'audience, Fabre n'a pas l'attitude d'un 
fou. Il répond aux questions que lui pose le 
président et dit qu'il veut bien revenir au 
front. U ajoute qu'il ne se souvient de rien. 

Requiert : M. le lieutenant Gaubert. 
Plaide : Me Morand-Monteil. 
Le soldat Jules Fabre est.condainné A cin« 

ans de nrison. 

Skating-Palace 
Samedi en soirée, grand match de hockey. 

Dimanche, matinée et soirée Les soirées sont 
de plus en plus suivies par les nombreux ama-
teurs de ce joli sport. 

Concert spirituel 
Rappelons que dimanche, a onze heures et 

demie, à la cathédrale Saint-André, aura 
lieu une messe en musique, avec le concours 
de Mlle Emilie Grossard et d'un quatuor à 
cordes dirige nar M. Chevalier. La quête an-
noncée n'aura pas lieu. 

Saint-Projet'Cinéma 
Au nouveau programme : «La Belle aux 

Cheveux d'Or, » film d'art Gaumont, et l'hila-
rant comique Lévesq le dans le vaudeville en 
trois parties: « Lagourdette, gentleman cam-
brioleur. » 

Ces grands films constituent une attraction 
de tout premier ordre; ils sont suivis du trou-
blant épisode du Cercle-Rouge (le 10me) et de 
diverses nouveautés fort intéressantes. 

Lundi, a Suzanne», ceuvre superbe impa-
tiemment attendue, sera présentée au public 
avec: î Pour une bouffée de tabac, » vaude-
ville interprété par notre compatriote Félix 
Galipaux, dont la verve comique est si juste-
ment réputée. 

Prochainement : «Judex. » 

Le Cartel de la Femme 
A celles qui ont encore des jupes étroites, 

Je viens offrir aujourd hui le moyen pratique 
de les utiliser en les transformant en casa-
ques. La casaque à longue basque est très 
en vogue, et elle a beaucoup de chic sur nos 
jupes nouvelles, profit ms-en Supposons, 
par exemple, une jupe gris taupe, on aura 
un joli ensemble avec une casaque en voile 
de soie rose garnie tissu fourrure gris taupe, 
ou, sur une jupe de tissu bleu marine, met-
tez une casaque du même ton, garnie imita-
tion Breitschwanz, ou de tissu léger et clair 
brodé cachemire Ne vous effrayez, pas de la 
coupe, c'est VA B C da métier : Prénez votre 
jupe d'avant guerre, jupe fourreau, jupe à 
Tango, jupe grotesque, quoi?... et sans ran-
cune pour son allure extravagante, coupez-le 
en deux sur la hauteur, ouvrez une couture, 
rajoutez les deux morceaux bout à bout — 
cela en doublera la largeur - sur un fond as-
sorti ou du ton que vous désirez pour votre 
corsage Et vous voilà. Madame, moderne, 
correcte, et économe consommée. 

« Mme Butterfly < — Oui, le blanc est ravis-
sant et sied à presque toutes les femmes, 
mais évitez que sous l'action du rire, vos 
dents apparaissent jaunes La beauté parfaite 
exige un ensemble impeccable, soignez donc 
votre denture sans attendre un seul jour. 
Quel dentifrice je conseille ? La Pâte Suzy, 
1 fr. 75 la boîte, et 0 fr 75 le tube. Dépôt 
chez MM Lauga et Benais, Bordeaux, et So-
ciété Suzy, Saint-Amand (Cher). 

t Korrigane ». — Je répète que rien ne vaut 
la teinture au Henné d'Egypte; elle réalise 
l'idéal comme naturel, et fortifiant de la che-
velure. Il y a aussi la teinture progressive 
(régénérateur à base de quinquina). Le tout 
chez MM. Lauga et Benais, S. rue Huguerie, 
S0, allées de Tourny, Bordeaux. Réclamer 
renseignements et catalogue. Téléph. 10-52. 

ROLANDE. 
Le Bru. — Votre lettre m'a fort intéressée. 

—, $ . 

CHRONIQUE MARITIME 

Un Voilier éohoué en Rivière 
Le quatre-mâts » Molière», venant de Bue-

nos-Ayres, avec un chargement de céréales, et 
qui. dans la soirée de mardi dernier, s'était 
échoué sur le banc de Talais, a pu être ren-
floué à la marée de jeudi soir, grâce à de puis-
sants remorqueurs envoyés à son secours. 

Le « Molière », après son renflouement, a été 
mouillé en rivière. 

COMMUNICATIONS 

Bureau de Becrutement de Bordeou> 

Becrutement du Personnel JémivAn 

^,3\edé£-chS^Bvr^ 
&?r"^ 
consistera, pour les candidates def lf tf rSS. 
gone, en une narration sur un ViJîîi* 
en problèmes faciles d'aïFthmétiuuè et rS? 
blissement d'un état des Si™ alm£t.V 'r,éta 

les candidates des 3e et 4e catégor^s VAn?»V 
ve éliminatoire consistera MTShî iUctée 
îfflïïquï 168 qUatre rêsles' PlMeïp&'S 

dactylographie, les candidates^ munies sotî 
d'un diplôme de l'enseignement supérîlùr m 
secondaire, soit du brevet supérieur d«i>«ÏÏ seignement primaire. supérieur de 1 en. 

Les candidates devront se munir de to,,t M 

qui est nécessaire pour écrire plume? cr£vc£ 
règle, encre; le papier leur sera fourni 7 ^ 

If nombre des dames copistes (5e catégorie' 
0?1 Unt *Ub! avec succès l'examen du 3IM 
cembre 1916 étant suffisant pour letThescins du 
moment, il ne sera pas fait de nouveau

 C
o " 

cours Jusqu'à nouvel avis pour les candidst^. 
aux emplois de cette catéiorie. canalaa«* 

Les dames qui demandent des emplois de la 
7e catégorie sont priées de bien spécifier dans 
eu r demande, par ordre de préférence et se-

lon leurs aptitudes, les divers emplois de cetta 
catégorie qu elles sollicitent : manutentionnai, 
res, lingères, cuisinières, femmes de servioo-
laveuses... 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTR/TUFii 
PATENTES. — La matrice des patentes de I\ 

section B, dressée par M. le Contré'.eu-r dos 
contributions, pour l'année 1917, est déposé» 
pendant dix Jours, du 5 au 1-1 Janvier 1917 in-
clusivement, à la mairie, bureau des contribu-
tions, afin que les intéressés puissent en pren-
dre connaissance tous les jours, les dimanches 
exceptés, et remettre leurs observations, s'il t a lieu. 

LES SOCIÉTÉS MILITAIRES 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS «LA FFP 

PREVOYANTE ». - Assemblée générale du 
premier trimestre 1917, dimanche 14, à rheiirt 
habituelle, école des Mlles, 45, rue Dupaty. 

TRIBUNE DU^TRAVAIL 
DISYNBWS KB; E_T ESSS8» 
nérale trimestrielle, dimanche U, à deux heu-
res, Bourse du Travail, 43, rue Lalande. Ordr« 
du jour très important. 

Dans la Banlieue 
Ecole de La Tour-Blanche 
M. Lafforgue, directeur des Services agri-

coles de la Gironde, continuera son cours à 
l'Ecole de la Tour-Blanche, le dimanche 11 
courant, à quatorze heures. 

Il traitera le sujet suivant : « Choix des en» 
grais pour la vigne. » 

Caudéran 
ALLOCATIONS MILITAIRES. — Le paie-

ment des allocations sera fait ainsi : Du n j 
à 700, lundi 15 janvier; du n. 701 à 1400, 
mardi 16 janvier; du n. 1401 à la fin, mer-
credi 17 janvier. 

L'ECLAIRAGE PUBLIC — Dorénavant, 
tous les becs de gaz seront éteints à Kl h. 36. 

Blanquefort 
CITATIONS. — A l'ordre de l'armée, Robert-

Georges Bassouls, du 27e d'artillerie : « Quoi-
que peu robuste grflre à son Insistance, s'est 
engagé pour la durée de la guerre, après s'être 
présente de nombreuses fois. A fait preuve 
dans ses fonctions de téléphoniste d'un dé-
vouement absolu et d'un moral magnifique. 
Volontaire pour toutes les missions périlleu-
ses, a souvent, au cours des opérations, ac-
compagné l'oflcier observateur en première 11-

i gne. Sous un bombardement d une extrem«-
violence, a ramené, avec son Infirmier, b 
corps de l'officier observateur tué. » 

— A l'ordre de la division, Jean Caudéran, 
soldat au SOe régiment d'infauterie : « D'un 
courage extraordinaire. Blessé le 89 Juillet 
1316, est reste deux Jours auprès de ses cama-
rades, les aidant, malgré sa blessure, aveo 
une grande énergie et un parfait dévouement., 

— Victor Dauba, du 53e colonial : « Très bon 
Soldat. S'était signalé en Champagne en sep-
tembre 1915 Tu-é à son poste d'observation, i 

svtérigfnac 
ALLOCATIONS. — Le paiement des allo-

cations aura lieu dimanche 21 courant, de 
huit à dix heures. 

IMPOT SUR LE REVENU. — Les intéres-
sés pourront retirer à la mairie les formules. 

Gradigrnan 
ALLOCATIONS. — Les allocations aux fa-

milles des militaires pour la période dn 15 
décembre 1916 au 15 janvier 1917, seront 
pavées à la mairie de Gradignan le jêudi 
18 janvier, de 2 h. 30 à 4 heures de l'après-
midi. 

Floirac 
LE LAIT. — M. le Préfet a fixé à 0 tr. 3S 

le litre le prix maximum du lait non écré-
mé vendu aux consommateurs dans lef 
quartiers du Bas-Floirac. 

LAIT CONDENSE 
FARINE LACTÉE 

NESTLE 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE, 

^TAT CIVIL 
DECES du 12 Janvier 19,1,7 

Jean Gréteau, 43 ans, r. Guillau.nie-Lebanc, 28. 
Jeanne Jean, 46 ans, boulevard Godard, 272. 
Jules Causse. 49 ans, rue du Cancera, 28. 
Léon Larue, 50 ans, rue Batailley, 9. 
Jean Bordes, 51 ans, rue de'Belleyme, 69. 
Marie Garât. 53 ans. rue Judaïque, 119. 
Françoise Escudier, 58 ans, rue Bar fer et, 20. 
Emma Bagnés, 75 ans. rue Saint-Sern'n, 91. 
Veuve Bouyon, 79 ans, rue Boulan, 28. 

Décès militaire 
Paul Poitevin, 35 ans, soldat au 68e régiment 

d'infanterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 13 janvier 
Dans les paroisses : 

Notre-Dame : » h. 45, M. P. Brustier, cours de 
Tourny, 15. 

St-André: 9 h. 45, Mme veuve A. Maurin, rue 
Guiraude, 3.-2 h. 15, Mme veuve J. Bouyon, 
rue Boulan, 28. 

St-Seurin : 9 h. 45, Mme E. Bagués, rue Saint-
Serni-n, 94. — 1 h. 45, Mlle M. Garât, rue Ju-
daïque, 119. 

St-Bruno : 1 h. 45, M. J. Bordes, rue de Belley-
me, 69. 

St-Picrre : 2 h.. M. J. Causse, rue du Can-
cera, 28. 

Convois militaires : 
7 h. 30: M. J. Vignolles, hospice Pellegrin. 
1 h. 45 : M. P.-A. Poitevin, cours Saint-Jean, 141. 

^4-utre convoi : 
2 h. 30 : M. J. Daillenx, hôpital Saint-André. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 12 janvier 

Montés en rade : 
Flandre, st. fr., c. X.., de Rocliefort. 
Machico, st. port., c. X..., de Madagascar. 
Thelma, st. norv., c. X..., de Newcastle. 

BASSENS, 12 janvier 
Aux appontements : 

Lincolnshire. st. ang.. c. X..., d'Amérique. 
PAUILLAC, 12 janvier 

Monte : 
Peyverley, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Aux appontements : 
Claverdon. st ang., c. X... 
Amiral-Fourichon, st. fr., c. X..., de la Plats 
Baron - Herrles, st. ang.. c. X.... d'Angletétxe 
Alster, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Penistone, st. ang., c. X..., de dtto. — 

Rade de montée : 
La-Gascogne, st. fr., c. X... 
Edgar Murdock. tr.-m. am.. c. X... 
Cromarty. st. ang., c X..., de Newcastle. 
Erick-Cavert, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Flora, st. dan., c. X.... de dito 
Hovna. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Chateau-Latour, st. fr., c. X..., de Du.nkerque. 
Château-Lafite, st. fr., c. X..., de dito. 

CONVOI FUNÈBRE V&Jfi£ïS£K 
famille Poulvelarie prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M~ veuve Jean BARBIER, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur 
et tante, qui auront lieu le dimanche 14 cou-
rant en l'église Saint-Bruno. 

On. se réunira à la salle d'attente de cette 
pajroisse, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 131, c Alsaie-Lorralne. 

GONVOÎ FUNÈBRÈ^fet t^SS* 
ville et la famille Marqueton prient leurs amis 
et connaissances de leur l'aire 1 honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve Jean BOUYON, 
leur mère, grand'mère et tante, qui auront 
lieu le samedi 13 court, dans l'église S*-André. 

On se réunira a une heure trois quarts à la 
maison mortuaire, 2S, rue Boulan, d'où le con-
voi funèbre partira à deux heures un quart. -

CONVOI FUNÈBRE &^.Ti£X?î 
parents et amis de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M™ Marie GARAT, 
leur mère et belle-mère, qui auront lieu le 
13 janvier en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 119, rue 
Judaïque, ù une heure un O .art, d'où le con-
voi funèbre partira à une Heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lli.c. Alsace-Lorraine. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale au \'l Janvier 

Bureau central météorologique de Paris 
Des neiges et des pluies sont tombées sur le; 

pays du nord, les Iles-Britanniques et la Fran-
ce. On a recueilli 17T d'eau à Biarritz, 8 à Ca 
lais, 4 au Havre, 3 à Brest, 2 à Paris et â N:. 
tes, 1 à Nancy. Ce matin, les chutes de plul 
et de neige continuent dans le Nord- Est; 1. 
temps est nuageux dans l'Ouest. 

La température a légèrement monté sur ne 
régions du nord et de l'ouest; elle a baisst 
dans l'est. Le thermomètre marquait -ce -ma-
tin : —2° à Belfort, —1 à Lyon, 0 à Nancy et * 
Marseille, 1 à Toulouse, 2 à Paris, 3 à Bor 
deaux, 5 à Dunkerqjie et à Nantes. 6 à.Brest, 
7 à Cherbourg, 9 à Biarritz et à Alger. 

En France, le temps va rester généralemen' 
un peu froid; des averses de pluie et de neu 
sont probables. 

Observatoire de In aiaon Largh' 
Le 12 janvier 

Heures Ttier» Uaru" Ciel Vente 

Mlntmadelnnuit 3 0 - % » 
H heurei du matin 3 5 760 0 Pluvieui O.-N.-O 
Midi ».!> 761.0 Dtto. Dito. Mawimn du lour 10 0 • • 

•t duvet* détroit* radicalement 
par I&CREMK EPILATOIRt PILOB8 
h lîet garanti Le Jlacon 4 franc» /•», 
DULAC Cb'-o.lOU*. *' St-Ouen. Put* 

ffOïïTOLES COMMERCIALES 
MARCHE GÉNÉRAL AtHTcESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 12 lanvler. 
Agneaux amenés. 236. renyol t». Tendus de l! 

à 32 tr la pièce 
Baisse sensible. 

MARCHE AUX BESTIAUX DE OENOf 
nu 12 janvier. 

Veauxurat-
imsoôs Vendus Prix par tète 

risson^. 
Génisses 2: 

2U 
35 
18 

I" qté, 15 a 20'; i'. 10 ■< U 
1" qté.iO a 30'; 2«. 15 a St 

Alfl© tfIC nsff ÈO M. et Mm» Fernand ftViu UC UËUEO Aucannc, Mme veuve 
Aucanne, M. Gérard Aucanne, M"« Marguerite 
et Geneviève Aucanne, M. et Mme Léonce Dan-
gey, leurs enfants et petits-enfants; Mme veuve 
Tersa et ses niles, les familles Castaings, Au-
canne, de la Brunière, Génévrier, Guillemin, 
Savouret, Lachaux, Videau, Teil. Dutav, Fau-
re, PeMerin, Maître et Ferry ont la douleur de 
faire oart à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

Jean AUCANNE, 
oanonnier au 14" d'artillerie, détaché comme 

télégraphiste au 12° d'artillerie, tué à l'ennemi 
le 21 décembre 1916, dans sa 22» année, 

leur fils, petit-fils, frère, neveu, petit-neveu 
et cousin. Des messes ont été dites clans la plus 
stricte intimité. 

AVIS IÎE nËRÊQ M- Matabon et sa fa-MBO UX yCUCO mille ont la douleur de 
la ire part à leurs amis et connaissances du décès de 

M1'0 Marie MATABON, 
leur sœur, cousine et g:and'tante, pieusement 
décédée dans le Soigneur, munie des sacre-
ments de l'Eglise, le 1er janvier 11H7. 

Suivant le désir do la défunte, la cérémonie 
religieuse a été célébrée dans l'intimité fa-
miliale, à M.-D. de Talence, et les messes de 
huitaine dans l'église Saint'Ferdinand. 

Xi M .mis .an.voj'jâ xlfl ieitafis .da jC&lsa .naxt. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de 114 
catégorie». -

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 12 Jaavter 
Huile de lin, 201 fr. 

PRODUITS RÉSirJEIU'K 
Londres, U janvier. 

Essence de térébenthine. — Lourde. — Disrx» 
nible, 53 sh. 6 d.. vendeurs; Janvier-avril. in> 
coté; février-avril. 54 sh. 4 d. 'A; mai-.août 
54 sh. 9 d. 

Résine. — Disponible, 26 sh. 6 d. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, U Janvier; 

Cuivre. — Disponible, 130 liv. ; à terme, 126 ,iv, 
Etain. - Disponible, 183 liv.; à terme, 184 liv, 

Aplomb. — Disponible, 80 Uv. 10 sh.; à terni* 
29 liv. 10 sh 

Zinc. — Disponible, 49 Uv. 5 sh.; a terme, 
44 liv. 15 sh. 

SPECTAC BLajEÏS 

SAMEDI 13 JANVIER 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : t"Ça 

mure », avec Auflé. 
AI/IIAMBRA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « Girjo. 

lette ». 
THEATRE DES ROI FFE9. — A 8 h. 30 : « La 

Grand Mâgol ». .... 
TIIIANO.N-THEATRE. - A 8 h. 30 : « L'Enlant 

du Miracle ». 
SCALA-TIIEATRE. —.A 8 h. 30 j t.Ça vva bar. 

ilerl* Orev.ue? 



LA PETITE GIRONDE 

PHOSCAO 
.1: Le plus exquis des déjeuners :: 
Le plus puissant des reconstituants 

2.65 la boîte 

PHOSCAO-BÉBÉ 
Aliment idéal 
:: des enfants :: 

2.15 la boîte 

PHOSCAO-CROOUETTES 
Le meilleur goûter 

:: des enfants 

1.95 la boîte 

PHOSCAO POUR DIABÉTIQUES 
5.40 la boîte 

EN VENTE : Pharmacies et Epiceries 
La Phoscao pour Diabétiques est vendu 

. ^zclusivement dans les Pharmacies. 

BOURSE DE PARIS 
du 12 janvier. 

BULLETIN FINANCIER 
Marché soutenu. Hausse du 5 %; Extérieure 

lourde; fonds russes bien tenus; Rio-Tinto cal 
me; Suez en nouvelle baisse; reprise du Creu-
sot; valeurs russes fermes; Américaines et de 
^îeers, soutenues. 

MARCHÉ OFFICIEL 
Vonds d'Etats. *- 3 % libéré, 88 50; non libéré, 

89: 3 "{,. 62 50; Obi. Ch. fer Etat. 391; Tunis 1892. 
S2S; Chine 1895. 89 50; 1903, 415 75, 1908, 407; 1913 
(Réorg.), 419; Congo Lots, 61 50; Egypte, uni-
fiée, 89 25; privilégiée, 77 40; Italie, 70 25; Ja-
S>on 1905, S8; 1907, 101 95; Bons 1913, 531 50; Ma-

rie '.901. 483 50: 1910. ITS; Russie 1901, 68 70: 1891, 
et 1894, 59 90; 1S96, 55 15; 1906, 84 05; 1909, 76 20; 
Serbie 1902, 393;.Dette Ottomane unifiée, 61. 

Etablissements de crédit (actions). — Banque 
de Paris, 1,050; Compagnie algérienne, 1,180; 
Crédit Lyonnais, 1,200; Banque française, 200; 
Banque de l'Union parisienne, 650; Banque de 
l'Azoft-Don, 1,230; Banque russo-asiatique, 864; 

Chemins de fer (actions). — Est, 730; Paris-
Lyon-Méditerranée, 1,001; Midi, 910; Nord, 1,306; 
Orléans, 1,109; Ouest (actions de Jouiss.), 340; 
Andalous, 428; Nord de l'Espagne, 436. 

Valeurs diverses (actions). — Cie générale 
transat, (act. ord.), 228; (act. priorité), 223; 
Messag. marit. (act. ord.), 131; (act. priorité), 
155; Métropolitain, 402; Nord-Sud, 119; Sels 
Gemmes, 299; Suez (Canal maritime), 41 66; 
(actions de jouiss.), 33 16; Société civile de 
Suez, 26 35; Panama (oblig. et bons a lots), 
114 75; Procédés Thomson-Houston, 690; Tram-
ways (Cie générale des), 407; Aciéries de Frao 
ce, 830; Aciéries de la Marine, 21 60; Chargeurs 
Réunis, Cie française, 1,175; part, 469; Creuso:, 
23 60; Edison (Cie Continentale), 506; Fives-Lil-
le, 722; Tréfllerlcs du Havre' 337; Forges et 
chantiers de la Méditer., 905; Mines de la 
Grand'Cornbe, 2,200: Mines de Malfidano, 230; 
Mines de Mokta-el-HaJld, 1.925; Penarroya (So . 
minière et métal.), 2,290; Phosphates de &atsa, 
act., 820; Sav ordinaire, 425; Distribution Pari-
sienne, 355; Electricité de Paris, 455; Rio Tinto 
ord., 1,767; N aphte Russe, 406; Provodnlk, 410. 

Obligations Françaises (Villes). — Paris 
1865, 539: 1871, 361; 1875, 495; 1876. 489; 1892, 254; 
1894/90 254; 1S98. 313; 1899. 298; 1904. 317; 1905, 
336; 2 3/4, 1910, 274 50 ; 3 %, 1910, 285; 1912. 252. 

Crédit Foncier. — Communales 1879, 430; 1880, 
453: 1891, 301 50; 1892, 320; 1899. 330; 1906, 363; 
1912, 195. 

Foncières 1879, 465; 1883 , 515 50; 1885, 329 50; 1895, 
336; 1903, 368; 1909, 201; 3 1/2 1913 libérées, 388; 
4 % 1913, 420. 

Chemins de fer. — Ardennes, 3 %, 347 50; Bo-
ne-Guelma, 3 %, 329 50; Est, 4 % 402; 3 %, 335 50; 
nouvelles, 3 %, 333 75; 2 >/i %. 330: Grande Cein-
ture de Paris 3 %, 321 50; Nord, 3 %, 338 75; 
nouvelles, 3 %, 343 75; Orléans, 3 %, 345; Ouest, 
3 %, 315; nouvelles, 3 %, 341 75: Paris-Lyon-Mô-
dlterranêe, 4 %, 399; fusion,. 3i4 50; nouvelles, 
3 % 316 50; 2 >A> %, 297 50; Sud de la France. 
3 %, 288. 

Diverses. — Ateliers et Chantiers de la Loi-
re 4 %, 492; Gaz (Ce centrale du)). 5 % (500 fr.), 
448; Suez, 3 %, Ire série 434 ; 3 %. 3e série. 365; 
Voitures de Paris, 4 %, 389. 

Obliuatious étrangères (Chemins de ter). — 
Asturies, Ire hyp.. 3 %, 410; Cacérès, variable, 
119; Nord-Espagne, Ire hyp., 410, ve'hvp 
350; Portugais, 3 % de 1er rang, 302; n.ouv., 3 % 
do 2e rang, 169; Lombardes, nouv., 3 %, 106; 
Saragosse, Ire hyp., 3 .%, 355 50 ; 2e hyp., 3 %, 
344; Riazan-Ouralsk, 4 %; 357; Altaï, 4 W %. 378; 
Central Pacific, 4 %, 431 ; New-York, New-Ha-
ven, 4 %, 472; Chicago, 4 %. 480. 

VALEURS EN BANQUE 
Actions. — Bruay (Mines de), 16 65; Malacca 

ordinaire, 117 50; Maltzoff, 510; Bakou, 16 90; 
Colombia (pétroles de), 633; Lianosoff, 830; 
Spiea Pétroléutm/18 50; De Beers ord., 371; pre-

ferred, S86 50; Tharsis (cuivre), 151; Cane i 
per, -122 50; Chino Copper, 352; Ray < 
dated Copper, 17!; Spassky Copper. i 
Copper, 620; Butte et Supérior (z ; 
Vieille-Montagne <zmo), 706; Platmo -■ :>. 
Industr. du), 55!: Shansi, 21; Toula, .,-.,,; 
Bahia-Karaldin, 260. 

Mines d'or. — East Rand, 18 50; Ferreira, 32; 
Goldflelds 42; Léna Goldflelds, 46; Modderfon-
tein B, 209 50; Rand Mines, 103; Robinson Gold, 
20 50. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 76 'h il 27 81 H; Espagne, 6 19 à 

6 25: Hollande. 2 35 "> à 2 39 V4; Italie, 83 ■/, à 
85 M; New-York, 5 81 à 5 86; Portugal, 3 52 M 
a 3 72 Vi-, Pétrograd, 1 69 l| à 1 74 V4; Suisse, 
114 <A à 116 Mi Danemark, 158 a 162; Suède, 170 H 
à 174 %; Norvège, 161 1,4 à 165 14 ; Canada, 5S1 à 
586. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 80 75; Barcelone, 60 75; Lis-

bonne, 835; Buenos-Ayres (or), 51 3/4; Rio-de-
Janeiro, 13 3/32; Valparaiso, 11 3 /4. 

INFORMATIONS FINANCIÈRES 
Crédit lyonnais. Bilan au 30 novembre 1916. 

Nota. — Les communications étant interrom-
pues ave- quelques unes de nos Agences, nous 
avons dû, en ce qui les concerne, faire état des 
écritures passées à la date de la dernière si-
tuation qui nous est parvenue. 

ACTIF 
Espèces en caisse et dans les 

banques Fr. 578,455,482 18 
Portefeuille et Bons de la Dé-

fense Nationale 1,257,375,801 90 
Avances sur garanties et Re-
ports 230,396,414 52 

Comptes courants 409,088,557 96 
Opérations de Change à Terme 
garanties 85,371,595 63 

Portefeuille titres (Actions, Bons, 
Obligations, Rentes) 9,299,129 33 

Comptes d'ordre et divers 50,397,280 89 
Immeubles 35,000,000 t 

FIT. 2,655,384,262 42 

PASSIF 
Dépôts et Bons à vue Fr. 675,879,191 12 
Comptes courants 1,220,727,310 25 
Comptes exigibles après encais-

sements 93,744,828 86 
Opérations de Change à Terme 

garanties 85,371,595 63 
Acceptations 19,268,477 28 
Bons à échéance .. 25,394,653 55 
Comptes d'ordre et divers 87,346.19* 17 
Solde du compte «Profits et Per-

tes des Exercices antérieurs»... 22,652,012 56 
Réserves diverses „ 175,000,000 » 
Capital entièrement versé ....... 250,000,000 > 

Fr. 2,655,384,262 42 

n* B & RU R B fSK. ES Hlfe 3ÇE! «a Kg» P AIR ESSENTIEL (Dyspeptiques). 
H S%i^!iiE^HiPB%y PAIN COMPLET CHATELGUYON (Constipé!). 

K È2 &2Ï ItB Ea CE! ! ï ■ PAIN D'A LEUR ON NE-GLUTEN Diabétiques) 
PRODUITS ALIMENTAIRES et de RÉGIME PAINS SANS CHLORURE de SODIUM A Ibuminuriqnesj 

liN VENTE: Malsons d'Alimentation. Envol BROCHURES sur demande t Usines de NANTERRP --inc. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 12 Janvier 9917 

Au comptant; au porteur, 88 40; dito petite 
coupure, 88 40. — Obligations de la Ville de 
Paris 1865, 538; dito 1871 360; dito 1876, 490. 
— Obligations communales 1S92, 323; dito fon-
cières 1913 4 %, 420. — Bons de 100 avec lots 
18SS, 63. — Est algérien 3 %, 327 — Midi, obli-
gations 2 i* %, 328 _ Nord, obligations 4 %, 
408 50. — Orléans Grand Central, 352. — Actions 
Crédit foncier colonial, 312 - Maroc 1910, 480. 
Sucrerie Egypte privilégiée, 98. - Espagne 4 % 
extérieure, c 80 104 60. _ Russie 4 % 1893, 5m« 
émission, c. 20, 69. - Nord de l'Espagne, oblig. 
ï,°°,„,„7?e nyE-' 35s- ~ Banque espagnole de cré-
dit, 263. — Banque nationale du Mexique. 323. 
- Etat de Sao-Paulo 1907, 381. - Tabacs otto-
ma„l?s-, ?9S- - ,Aot- Salnt-EUe 82. - Rio-Tinto, 
c. 2D, 1,7O8. - Uruguay 3 vi, 68. - Chambre de 
commerce 1894 . 482. — Ville de Bordeaux 1881, 483. 

INDISPENSABLE 
à toute personne qui voyage 

Indicateur F G 
CHEMINS DE FER 

MIDI-ORLÉANS-ÉTAT 
Economiques & Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 

SERVICE au 5 JANVIER 
avec les nombreuses modifications fai-
tes aux horaires de presque toutes les 
lignes des trois grands réseaux. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les 
magasins et dépôts de la t Petite Gironde s, 
les kiosques et le3 bibliothèques des gares. 

Prix : 40 centimes 
(Franco poste. 50 centimes) 

11,'i'ditiou l-rançaise Illustrée 
?0. Ru-- -le Provonce. 30, Paris 

LES NEUTRES 
les connaissent bien 

Oui... mais 
LES ALLEMANDS 

se connaissent mieux... 
DANS 

GERMANIA 
on trouve 

L'OPINION DES NEUTRES 
sur les Allemands, et 

L'OPINION DES ALLEMANDS 
sur eux-mêmes. 

Magnifique album de 180 pages ln-4« (21 x 57), 
contenant 132 dessins des premiers collabora-
teurs des grands journaux satiriques d'Alle-
magne et d'Autriche-Hongrie et des plus re-
marquables artistes américains, argentins, es-
pagnols, grecs, hollandais, norvégiens, suédois, 
suisses, etc., etc. 

Couverture en cinq couleur* do 
Maurice NIXMOM' 

Texte en cinq langues: français, angto.it, 
italien, espagnol et portugais. 

Prix : 3 fr. BO 
dans les magasins de la Petite Gironde 

Envol par poste recommandée contre man-
dat poste de 4 fr adressé au Directeur de la 
Petite Gironde, à Bordeaux. 

Je ne fuma que le NIL 
ht Directeur : Marcel GOUNOUILHOO. 

Le Gérant: George» BOUCHON 

Imprimerie GOUNOUILHOU 
rt~g » nie Guiraude, IL 

Bordeaux 
Machines rotatives Marinonl 

°ÉPOSÉE 

51 

Mo "top*" 

* 

ENTRE 
LA VIE ET LA MORT 

une foule de maladies se disputent notre santé qu'il s'agit de défendre. 
Heureusement, contre celles qui proviennent d'un affaiblissement 
du sang, comme l'anémie, la chlorose, l'épuisement nerveux, etc 

IL Y A 
mn remède efficace, ayant largement fait ses preuves depuis trente 
ans. et qu'on peut se procurer dans toutes les pharmacies au 
prix de 3 fr. 50 la boîte. Ce véritable régénérateur du sang c'en 

LES PILULES 
LOUIS SERRS 

EDillO.\ HlAAÇAlSfc, ILLUSTREE 
P AKIS 30. rue de Provi nce. 80 - P .RIb 

Il o a quinze ans Vimagination fécond» 
d un Wells ou d'un Iules Uerne n'aurait 
pas pu nous faire admettre la possibilité 
des batailles aériennes. La Grande Guerre 
nous aura donné de prodigieuses réalités, 

erre 
Wrée 

érienne 
Rédacteur en Chef: 

Jacques MORTANE 
publie cette semaine le récit poignant des 

BATAILLES D'ESCADRES AÉRIENNES 
D'autres récits complètent ce numéro d'une lecture passionnante ; 

Le pilote ensanglanté. 
Le dossier d'un mort. 
La liaison d'infanterie. 
Le carnet d'an aviateur boche, etc., etc. 

Es Hors-Texte : Superbe périrai! en héliogravure du Sous-Lieuknani NAVARRE 

CONSTIPATION 
Migraine», Vertiges, Maux d'estomac, 
Excès de bile, Encombrement de glaires. 
Douleurs des Reins, Maladies du Foie, 
AcretéduSang,Troubles du retour d'âge 

sont toujours 
rapidement soulagés 
^radicalement guéris^ 

par les 

PILULES QUPUIS 

1 ANTIOILIE 

Dépôt Général. o. 

««T1VES 1-50" 
UJll/S*MlAttwJ j 

i M i" (Us» 
109. f\ue. Léon Gambetta 

Elles rendent 
l'Estomac propre 

l'Intestin libre 
le Sang pur 

Exiger dans toutes les ICO 
pharmacies, en boîtes de l.JU 

rigoureusement semblables à et modèle 

LES PILULES DUPU1S 
sans prénom 

*Tee une étoile rouse l marque déposée) 
uni chaque boîte et les mota 44 Dupuia Lille" 

Imprimés en noir sur chaque pilule 
de couleur rouge. 

aui^a^iM étktitiêWittts in* ii! 

♦r • îr» t (au Cochléaria îfricc Végétal je, pyr 

En vente dans tous les magasins et dépôts de la " Petite Gironde' 

/renées) 

Le CRESSOL, DENTIFRICE VÉGÉTAL, est le résultat de la 
macération et de la distillation du COCHLEARIA (cresson de monta-
gne), de l'ARNICA et d'autres plantes médicinales et aromatiques 
des Pyrénées. 

Sa préparation scientifique et concentrée de plantes lu! donne une 
efficacité toute particulière qui réside dans le pouvoir antiseptique et 
curatif d'éléments naturels puissants et surtout inoffensifs. 

Le CRESSOL diifère totalement des nombreux dentifrices composés 
uniquement d'essences ou d'acide phénique, salol ou autres produits 
chimiques caustiques qui attaquent l'en cil des dents et irritent les 
gencives {Lyon Médical jyoôj. 

Le CRESSOL, non seulement donne aux dents un éclat remar-
quable, mais SEUL antiseptique et antiscorbutique puissant, il a une 
action toute spéciale sur les muqueuses de la bouche, il arrête le 
ramollissement des gencives, ainsi que le déchaussement et la carie 
des dents. Il combat l'envahissement des aphtes et détruit radicale-
ment tout germe d'infection. 

ME MIEUX CA, MON VIEUX 

*— Bois donc; ça tue le ver.... 1 
— J'aime mieux ça, mon vieux, mon Gou-

dron-Guyot; >> tue tous les microbes qui 
sont les vers rongeurs de la santé. 

L'usage du Goudron-Uuyot, pris à tous les repas, h la 
dos? d'une cuillerée a café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
onwiâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
table Goudron-fuyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour_ obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudron-Guyol porte le nom de Guyot imprimé 
en gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine Prix du flacon 2 fr 50. 
PAnFABI La Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, 
V/fnL0h.HU Paris, envoie à titre gracieux et franco 
par la poste, un flacon échantillon de Capsules GUYOT, à 
toute-personne qui lui en fait la demande de la part de la 
Petite Gironde. 

"OUS GUÉRIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

L'ASTHME & LA TOUX 
avec la merveilleuse 

TISANE, RAOUL MATET 
 AU GOUDRON ZI 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sur 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
tTétoufïement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALATES ASSURÉES 

Indispensable aux personne» délicates de» bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

liant instantané pour Ctjaussures 
Supprime les Cirages 

et ne sèche jamais 
En Tablettes cellulo-aluminium 

— BREVETÉES — 

A partir da 
"10 centimes 

•t au-dessus. 

Impossible de cirer 
tellement ce cirage 

EN VENTE: Grands Bazars, 
Bonnes Maisons d'Alimentation, c'est un plaisir de cirer 

avec cette cire moue 
qui ne sèche jamai» 
en tablette ! 

Chausseurs, Merceries, sèche en boite ! 

Ecrire : E. LAJOANIO, St-Médard-en-Jalles (Gironde) 

606 ijS» VOIES URIW AIRES. - Guérison de la 
SYPHILIS. *ootrA;ée pat l'analyse du sang. Clinique 
WASSHItMANIV 28. rue Vital-Caries, BORDEAUX.. 
Traitement en une séance du itétrécissements, Ecoulements 

Spécialité D' AGRANDISSEMENTS Inaltérables 
Voir PHOTO LUMINA. 25. me Sainte Cal liertne, BORDEAUX 

CHIC 1PUC TCIip bouteilles BORDRLA1SRS, Champagne!, 
OUI J HOIIL I LU 11 plus haut court ain»i que métaux ctéhnrras 
toutes sortes. - JtAN, 137, RUE OU TONDU, 137, BORDEAUX 

DI 87 l\l f\ O D U A O î t? m,5a" la plut ancienne, guérison Dl_bl«^nrooMVal£L rapide, définitive sans danger, 
parspéciflqueCOUDERC.P&'«duSoleil pl. Latayelte Toulouse 5' t--»posle. 

Pour Vendre ou 
Acheter toutes Valeurs non cotées ou difficilement négociables, Coupons Autrichiens, Hongrois, Turcs, 

Brésiliens, etc., s'adresser au BULLU1N ÙEî VALEURS NON COTEES, 
7, Bue de Provence, Paris. — Abon" 5' par an. — Renseignements et Spécimen gratuit*. 

AUTOS-LEÇONS 
revêt civil, militaire, prix réd. 

cité Falgerat, r. de Metz, Bx. 

DEM. vacher, 3 personnes, 
b. gag. Laroza, Ludon.Médoc 

irACHETE TOUT : bijoux, me-
fU taux, meubles,'-antiquités, etc. 
iGatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

t 
OeuCC à vendre. Ecr. Mar. 
îtCnCO tinet, Ag. Havas, Bx 

EWJTANT û&i p. bureau pré-
senté par par. Ec.Coudal.Ilavas 

oucrait ou achet. forte bête de 
trait occas. Ec. l'alpor, Havas. 

I ourncur.outilleur demandé La 
Bastide. Ecr. Hury, Ag. Havas. 

Echange avantageux 1 
Nous reprenons en compte vos I 

vieilles machines à un très hautl 
prix et vo'is livrons notre UN- , 
DERVVOOD dernier modèle 1916. | 
Demandez devis pour échange i 
UNDEKWOOD, ailées de 
Tourny, 22, BORDEAUX. : 

ireç. t. les J., 10, r. 
du C'-Arnould, Bx 

M "» SIMONE. 46, r. Pto-Dijeaux, I CYPCI ] CUTC sténographe, l 
par sa méth., guérit douleurs, EAUCLkB.» I k rédactrice et1, 

rliumat., névral., sciât., lumb., J dactylo, jeune fille de 20 à 25 ans 
VOITURETTE 

10 HP, 4 cyl., 2 places, 

fr MIRKA 
COLONIAUX. J'achète fétiches, 

stat., masq. Afriq.; obj. fouil-
les.Guillaume.16, av. Villlers, Paris 

COMMERÇANT 
dem. 

USINE HYDRO ELECTRIQUE à !*i proximité gare, 75 à 100 HP, à 
fr. ou à louer. S'ad. Marty, Figeac 

forte clientèle 
dépôt de lait, loc. frais. 

Ecrire Louis. Agence Havas, Bx. 

AV. voit" wagonette 4 r. et har-
nais pet. px. Ec. Ladrey,Havas 

A U belle vache laitière breton-
¥ ne avec veau, visible chat, 

de Lamothe, par Seyssan (Gers). 

estomac, neurasthénie, anémie. 

Bonne a tout faire demandée, 
.'5 à 30 ans. conn. bien ménage, 

Itôf. exig. 17, ail. Damotir, au 1». 

demandée, références sérieuses. 
Se présenter DYLE et' BACA-
LAN, 5, rue Achard, 5. 

D ESLAURIER, place St-Pierre, 
demande ouvriers plombiers-

zingueurs, bien payés. Pressé. 

ON DEMANDE à acheter canot 
automobile pouvant porter 

vingt personnes, vitesse 15 à 20 
kilomètres. Adresse bur. journ'. 

AU DEMANDE J. h. 14 ans 
US1 bur Ecr Azéma: 

trav. 
Ag. Havas. 

Soldat belge dem. marin». Van-
dervliesMartinC.2-18PT,aufront 

0M
DEM. à acheter bon fusil de 
chasse cal. 16. Faire offres 

M. Chevrier, 2, r. Esprit-d.-Lois. 

C AMION neuf 35 HP, Mercédès. 
Prix avantageux. Robur, 31, 

cours Sainte-Anne, 31, Arcachon. 

A Vf ENDRE AUTO type sport, 
places. Très pressé. Bas 

prix. Garage place Fondaudège. 

Baladeuse 5 b., poney lm30 et 
voit" boul. à v., 18, r. Hautolr. 

A U échoppe, grand jardin, ca-
■ • ve, eau, 53, rue de Lavaud. 

AU DEMANDE lait pour dépôt. 
Un S'ad. 127, rue Belleville. Bx. 

G ARDE DE NUIT demandé pour 
établissement industriel, 47, 

chemin de Pessac. 47. 

Clément - Bayard 
spider, 

vendre, bon état. M. Nardou, 
22, rue de Fleurus, 22, Bordeaux. 

TOURNEUR-AJUSTEUR 
demd«, 12, r. 

tr. sér. 
Faugas, Bastide 

J EUNES 
boucherie, 

FEMMES demandées, 
182, r. Fondaudège. 

|)U DEM. employé pr bur. et en-
Ulïcaissu. Lambinet, pt« r" Bx, 

PIANO bon état à vendre, 61, 
rue d'Arès, 61, au l°r, 

B ICYCLETTE ALCYON homme, 
état neuf, à v. Adr. bur. jnaL 

pEHDU le 10 montre argent. 
Rapp. 38, r. de Navarre. Rêo. 

COMITÉ DU LION DE BELGIQUE 
de Bordeaux et du Sud-Ouest 

TOMBOLA 
An Profit des Sociétés d'Assistance belges 

Autorisée par arrêté préfectoral du 9 Janvier 1917 

Un Tableau à l'Huile 
AVEC CADRE RICHE 

Réduction du Panneau allégorique. 
« FLANDRES AU LIUN ! » 

du peintre belge Jean GEORGES 
' Tableau offert à Sa Majesté ALBERT 1", roi des Belges 

Prix du Bil et : UN irano 
tfans te* magasina do la « Potîto Gironde » 

et dans les Bureaux de Taoac 
Envol d'un billet (franco et recommandé contre man-

dat-poste de 1 l'r. 15 adressé au Directeur de la Petite 
Gironde, â Bordeaux. — Nous déclinons toute responsa-
bilité pour les sommes envoyées en timorés poste. 

Chaque billet, établi sur papier teinté et de choix, 
dans le format thx.31 centimètres, donne au verso 
en photo :ravure la reproduction fidèle du Tableau. 

Va billet sei-a donc pour l'acheteur une œuvre d'art 
qu'il tiendra à faire encadrer. 

Tirage de la Tombola : 31 Mars 1917 

VOULEZ-VOUS OBTENIR 
une ftOlutiou rapide dans touies 

opérations commerciales sur 

IMMEUBLES - PROPRIETES 
COMMERCES - CONTENTIEUX 

Faire oîlres 6. place ronflawlège Borax, 
La Sauvegarde commtrclaie 

VINS ftè
n

8
8 69 fr. l'hecto 

(il, r. I arpente} re. Bx 

77 m- VIN NOUVEAU 77' 
/ / ni £1, r. l'eyi-ouuet I / nu 

VINICOLE NOUVELLE 

AUDÇ M. P. Clèdes, habit. Bx 
»1W IOr. Cazalis, 9, inf. qu'il ne 
reconnaîtra aucune dette con-
tractée par sa femme, née Jean-
ne Carsoule, habitant Pauillac, 

Je cherche à r» fl V commerce 
ou industrie U M A à acaeter 

ou association. 
Dispose de 10 à 50,001) fr 

Ecrire : Parent, Ag. Uavas, liz 

ex-fab. de paçsemento-
oonnaissant travaux de 

dame ù fonds, demande place 
sérieuse. Ecr. Selles, Ag Havas. 

|AME, 
I rie, 

â V 
Bayle, 

LUXUbUX MOBILIERS 
Ancunfe ),iix. 

43, COUPS a'Aihpot, 
Vend bon murctie. 

m ACHETERAIT wagon pou. 
vant circuler ligne Midi. — 

Ecrire Domec, 82, rue Frère, Bx. 
A l ÛIIFR Petite chambre gar-

LUUCIi nie pour homme, 
avec électricité S'ad. 146,r.Lecocq 

ÉLECTRICITÉ Sr.&.ÏÏ' 
lions lUHiallatluuH reparutions. 

REUOUl.NAliEs COMPLETA 
II. Maye. 'Us. r. S" Catherine. Ux, 

C ommerçant de gros cherche re-
prés ou ag. corn1» Paris et rég. 

SUPÉRIEURE. AUX 
LES 

HUILES DE FOIE DE MORUE 
PLUS RÉPUTÉES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 

1 fr. 50 la boite chez tous les Pharmaciens. — Par poste : 1 fr. £&" 
Dépôt : Raoul A\ATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

M AL, A] 
'. les îours 9 n 12 et 3 à (î h. dim. ei lêles jusqu'à 12 n. llenseian. stratuitt cl p. correspond. OlsoretlOXV 
NSTITUT SEROTHERAPIOUE DU SUD-OUEST. 23. cours de l'Intendance. iSordeaux. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
(Continuation) 

Hôtel des Ventes, 7, rue Voltaire, 
le samedi 13 janvier 1917, à 1 h. 30: 

Meubles et objets mobiliers, 
comprenant: lits et couches, ar-
moires, commodes, sièges, ta-
bleaux, livres, ustensiles divers, 
bicyclettes d'hommes, etc. 

Au comptant et 5 % en sus. 

W F0URÉTlERr"eO prlseSur 

5 TOURS parai, 
occ, état neuf; 

260 

AVIS 
M. ROORYCK, négociant a 

Langon, informe VIM. les négo-
ciants qu'ils trouveront, à par-
tir du 15 janvier, des vins rou-
ges et blancs dans ses chais, 
ancienne maison J. et B. Mau-
rin, 7, rue Videau et 46, rue Klé-
ber, à Bordeaux. 

et 150 HP. 
mandrins 

universels, 4 perceuses à colon-
ne, 2 raboteuses métaux. 2 scies 
à métaux circulaire et alterna-
tive, 1 pilon, divers étaux . a 
chaud et d'établis, enclume, tor. 
ge. soufflet, etc.; diverses mach. 
à bois, dégaucûisseuse et ruban. 
QUEILLE, 19, rue Henri-IV, Bx. 

QfîiSMTEC PARIS acier doux, rUilï I CO m recuit et galva-
nisé, clous bombés pour chanssu. 
res, semences p' tapissiers, tôle 
bleuie. tôle§ diverses. — vente 
en gros. — Livraison rapide. 

DUFFOUR 
19, rue Lasserre, 19, à TARBES. 

V ITICULTEURS! Voulez-vous do 
sulfate de cuivre, des Siuil'rei 

sublimés, soufres et poudres eu 
prlques, bouillies et vprdetSj 

, adressez vous à la Direction 
Progrès agricole », à La Roohelt." 

A U CM IÎIIC 350,000 douelles VfcMUnil châtaignier Italie 
de oœ90 à 1">15, entreposées Ban-
de tVar), proximité port et 
gare — Voir Comité assureur, 
23, rue Haxo, 23, MARSEILLE. 

M IEL garanti naturel: de til-
leul 3 f. 50 le k., et de fleurs 

de saison, 3 f., par 3, 5, 10 k. poids 
brut pour net contre mandat, f°° 
gre.viaud, apic, St-André-Cubzac 

dem. associé_ OU 
-commanditaire ayant 25 $ 
30,000 fr pour entreprise sér. es 
plein rapport. Ecr. Sim, Havas. 

|.\DUSTR1EL 

J'acùète 

U AITRE D'IÏOTEL LIMONA 
IHHI DIER, meilleures référen-
ces, demande place. Lagardère, 
17, rue Vital-Caries, 17, Bordx. 

ON DEMANDE S 
soiuner les chevaux et conduire 
camion. Références exigées. — 
Seignouret, 82, rue Mandron, St. 

A llENDRE auto 35/40 chevaux, 
B état neuf, 6 cyl., marque 

Vinot de Guingaud, pouvant être 
transformée auto-camion. Ad. Jl. 

Ec. Laurençon, 14,r.PiUé,Paris, V'« apport Ecr. 

On dem. 
sp 

Acnet, Ag. 

associé M UNITIONS 
sans oonnaiss. spéciales avec 

E MPLOYÉ actif demandé, tr. au 
cour, récept. sur quais, doua-

ne, expédit., libre de suite Ecr. 
Nimrif.Ag Havas, ind. réf., prêt. 

AU JîiOlBE acheter immé-
UlT Utdlnt diatement deux 
bons tombereaux et deux bala-
deuses. Répondre par lettre seu. 
lement donnant prix et détails 
complets, indiquant adresse. So-
ciété LA CORNUBIA, Bx-Bastide. 

ON DEMANDE 'T^iaeî,t. 
ployé actif, leune homme ou de- , 
moiselle, parlant et écrivant | 
l'anglais et connaissant de pré- I 
férence la sténo-dactylographie. | 
S'adresser par lettre seulement I 
à Soc. LA CORNUBIA, Bx-Bastide 

bouteilles et meubles. 
F. Uardères, 

ti. chemin Clochard. H, l'alence 

STLNO-DACTYLO, brevet élém, 
connt t» trav bureau, jol. écritro, 
d110 place d» maison sérsc. Kéféii 
MU» Lavandier, 2, r. de Belles-Iles. 

A personnes actives et intell. H 
est offert situât, honorable et 

indép. sans nuire à occupation 
ordin Ec. Fraeis,55,r.Rivoli,Paris, 

Vélo dame à v., 2, rue Crampe^ 

ÊAADIACEQ honorables, lier. 
nSnls9nUl.U Journ' Le Réveil/ 
S bi« ruedu Sénéchal. Toulouse, 

Jouchonnière 
demandée, I 

bonne ouvrièr» 
, rue Frère, Bx. 

CONSCRITS 1918 
JE VENDS DRAPEAUX, 

COCARDES, DECORATIONS 
Louit, 6, rue Mestrézat, 6. "X. 

fiMaehèt* piano à queue occa. 
UWsion. Ecr. Lot, Ag. Havas, 

COMPTABLE sér.. bonne écritu-
re, dern<i«. EC. Cruton, Havas. 

QJ^ DEM. local p. 

Perdu 19 n Janvier, -vers dix 
heures du matin, près de la pla-
ce Ga-mbetta, porte-monnaie con-
tenant 60 fr environ Prière avi-
ser M Jacquelin, livreur, rue 
Charles-Bolacq, à Caudéran. 

Jeune fille sérieuse demande em-
, ploi dans bureau ou vendeuse. 

Havas. I J. Denghin, 38, rue Duranteau. 

bur., 2-3 plèc, 
électr, télûph. Faire offres 

av. coud. Bei'gh,_8,_rue Vauban. 

SI VOLS VOULEZ des ŒUFS, 
S\CHEZ-iSOURIUR vos POULES 
î\ca Fco OHO. DULON, Le Bouscat. 

CHEVAUX 
M. Clément LiUILLON débar-

que aujourd'hui samedi 30 l-OR. 
1 ES PERCHERONNES en plein 
service de tous genres et de tou» 
prix, 10, rue Madère, Bx.Bastida 

FEUILLETON DE LA PUillS OIHUNUS 
du 13 janvier 1917 

(30) 

La Femme 
au Diadème rou 

Par Paul d'IVOI 
♦ 

DEUXIEME PARTIE 

1870 

- — Aller à Augsbourg, où monsieur Rœ-
Ber commande. Voir madame Rœder. Elle 
l'aime sûrement. Une mère aime toujours 
^on enfant. Le sachant malheureux, captif, 
elle oubliera ses rancunes. Elle compren-
dra ce qu'il y avait de noble dans ce jeune 
homme qui s'est exilé de la maison pater-
nelle. Elle est Française, elle. Comment ne 
t'en souviendrait-elle pas pour pardonnër 
i L'aveugle hocha la tête, 
tu fils qui l'a sacrifiée à la patrie ! 

Elle ne partageait pas la confiance de 
Mûïsctte. Làgé lui avait appris combien 
l'orgueil, la vanité, l'intérêt faussent les 
sentiments les plus naturels; niais elle 
avait la défiance d'elle-même, àpanage des 
expérimentés, et elle ne voulut pas décou-
rager la jeune fille. 

Peut-être après tout avait-elle raison, 
cette fiancée qui allait chercher à recon-
quérir lo cœur d'une mère. La jeunesse 
puise dans son exubérance, dans son igno-
rance môme, une force d'entraînement à 
laquelle il est malaisé de résister. Elle 
réalise parfois ce que les sages considé-
raient comme impossible. 

Et puis, la mère Mahal sentait vague-
ment que sa fille obéissait, sans en avoir 
conscience, à un instant sacré. Elle se pa-
rait pour le bien-aimô d'une nouvelle 
vertu. 

Le départ fut donc décidé. On quitterait 
Metz dès le lendemain, ce qui ravit de joie 
le petit Pierre. Se déplacer, c'est la vie des 
enfants. 

Cependant, sans armes, les troupes fran-
çaises étaient rentrées dans leurs canton-
nements. 

Avec désespoir, les soldats avaient vu 
défiler les régiments prussiens, fifres et 
tambours en tète. Sur les forts, le drapeau 
noir, blanc et rouge avait éié hissé, et, par-
qués comme des moutons, les prisonniers, 
dévorés d'une rage impuissante, étaient 
gardés par des sentinelles allemandes qui 

| raillaient insolemment leur douleur. 

TROISIEME PARTIE 

Les Oiatsles captifs 

i 
Vilis en Joie 

Au milieu des opulentes campagnes de 
la Bavière, à cinquante kilomètres à l'ouest 
de Munich, la ville d'Augsbourg s'étend 
au conlluent de deux rivières, le Lech et 
la Wertach. 

Fondée par les Romains, célébrée dans 
les fastes luthériens, la vieille cité bava-
roise est riche, peuplée et pittoresque. 

En temps ordinaire, c'est un important 
marché de coton, toiles, papiers; mais, de-
puis le commencement de la guerre franco-
allemande, ses habitants délaissaient le 
commerce. Les discussions des acheteurs 
étaient remplacées par des controverses 
sans fin sur les opérations militaires, et 
l'incessant, bourdonnement des usines affai-
rées s'était tu, pouffé par le grondement 
des canons de la place. 

Souvent le matin, en l'honneur de quel-
que nouvelle victoire, des salves d'artille-
rie ébranlaient l'atmosphère, faisant gre-
lotter les vitres, et les bourgeois, bien 
chaudement enfermés chez eux, disaient : 

— Il paraît que nous avons encore ga-
gné une bataille, nous viderons une chope 
â la gloire des armées allemandes. 

Et comme si la poudre ne suffisait pas, 

le généra! commandant la place faisait cé-
lébrer des Te Deum à la cathédrale, Augs-
bourg étant une ville catholique. Les no-
tabilités s'y rendaient en grand uniforme 
— toutes les notabilités ont des uniformes 
en Allemagne — et c'était pour les famil-
les qui attendaient anxieusement des nou-
velles d'un fils, d'un père, d'un époux, 
parti à l'armée, une grande distraction. 

Ah I le général Rœder s'entendait a en-
tretenir le patriotisme de ses administrés. 

Tous les bulletins officiels, les télégram-
mes qui arrivaient étaient immédiatement 
affichés, et les badauds pouvaient lire qu'à 
tel endroit les Français avaient été culbu-
tés, qu'ils avaient perdu dix mille hommes. 

Cela les enthousiasmait. 
Quelquea-nns insinuiaient timidement 

que les Français avaient dû se défendre et 
que le nombre des morts devait être aussi 
grand chez les Allemands que chez les en-
nemis; mais on les conspuait, on les trai-
tait d'esprits bornés. Les enfants de la 
vieille Allemagne ont un courage auquel 
rien ne résiste. Devant eux, bien sûr, les 
gens de France sa sauvaient comme des 
lièvres. 

Ixs mères, les sœurs, les fiancées se-
couaient la tète à ces propos. Avec angois-
se elles demandaient quels corps avaient 
été engagés et ne paraissaient pas enchan-
tées par l'annonce, insérée dans chaque 
dépêche, que Guillaume, roi de Prusse, 
von Bismarck et de Môltke se portaient 
admirablement bien. 

Mais les salves et les Te Deum allaient 
leur train, et le général Rœder apportait à 
ces cérémonies un visage de plus en plus 
réjoui. 
' Or, vers la fin de novembre, la cathé-
drale était bondée de monde. Au banc 
d'œuvre le général trônait, ayant à côté de 
lui sa femme. 

On se la montrait dans la foule. On di-
sait tout bas qu'elle était Française; mais 
les bons Bavarois ne lui en savaient pas 
mauvais gré, et ils étaient enchantés 
qu'elle vînt se réjouir avec eux de leurs 
succès. 

Près de la porte de l'église, adossée au 
large bénitier de marbre figurant une co-
quille, une jeune fille était debout. Le ta-
blier blanc serré à la taille, le petit bonnet 
qui cachait ses cheveux, décelaient sa 
profession : c'était .une bonne. 

Mais il y avait en elle une distinction, 
en son regard une fierté qui contrastaient 
avec son humble costume. 

Sombre, les sourcils contractés, elle 
assistait à l'office. Seule debout, alors que 
tous se prosternaient, elle paraissait pro-
tester contre la joie générale. 

Souvent ses regards se portaient vers le 
chœur et se fixaient avec une expression 
indéfinissable sur madame Rœder. 

Elle détaillait son visase hautain, et sa 
tristesse semblait augmenter à mesure que 
son exarnen se prolongeait. 

Le prêtre descendait les marches de 
l'autel et se dirigeait vers la sacristie 

Le Te Deum était fini. 
Avec un grand bruit de chaises remuées, 

tes fidèles se levaient et prenaient le che-
min de la porte. 

La bonne s'était un peu retirée de côté 
afin de dégager l'approche du bénitier, et 
elle attendait. 

Lentement, l'église se faisait vide. La 
sortie étant devenue facile, le général Rœ-
der et ceux auxquels leur dignité ouvrait 
l'accès du chœur traversèrent la nef pour 
gagner la porte à leur tour. 

Ils marchaient d'un pas solennel, tra-
versant processionnellement la nef dont la, 
voûte cintrée répercutait le bruit des ta-' 
Ions sur les dalles. 

La bonne avait repris sa première place. 
Au moment où le général passait devant, 

elle, elle plongea sa main dans le bénitier 
el la tendit à l'officier. 

Celui-ci l'effleura de son gant. 
Madame Rœder, qui suivait son mari, 

avait vu le mouvement. A son tour elle 
avança le doigt, mais la bonne retira sa 
main, et comme Laure l'interrogeait du 
regard, elle murmura :• 

— On vous dit P'rançaise, madame. 
La générale toisa la jeune fille. 
— Oui, et après ? 
— Vous qui vous réjouissez, n'avez-vous 

pas un parent, un ami qui combat parmi 
les vaincus ? 

Un frémissement parcourut le corps de 
madame Rœder, mais le général se retour-

naît, étonné de ne pas la voir auprès da 
lui; elle haussa les épaules et passa. 

Quand le dernier fonctionnaire fut sorti, 
la bonne murmura : 

' — Elle a été émue. Mon Dieu, faites que 
son cœur ne soit qu'endormi. 

Et elle quitta l'église 
Au dehors, la (oule eucuiunait la. Luti-

wigsplatz, commentant les nouvelles du 
jour. La jeune fille se glissa entre les grou-
pes, traversa la place et gagna les bords 
de la vieille église Saint-Louis transfor-
mée en grenier à fourrages longea les 
murs de la caserne des chevau-legera 
qui y est adossée et gagna la Wilhelm-
strcissc 

Devant une maison de modeste appa» 
rence, elle s'arrêta et, ayant frappé à la 
porte, elle attendit. 

Pas longtemps, du reste 
L'huis s'ouvrit, et une tête ébourmee GA 

gamin parut dans l'entrebâillement. 
_ vite, Pierre, dit la bonne, laisse-mol 

entrer 
Le gamin s'effaça et, précédant la jea 

ne fille, pénétra dans une modeste salle à 
manger où une vieille femme sommeillait 
dans un' grand fauteuil de cuir. 

Au bruit, elle s'agita, et d'une voix cas-
sée elle demanda. 

— C'est toi, Moïsette ? 
_ Oui mère, répondit la bonne M 

dépouillant de son tablier, de son bonnet 
et en relevant ses cheveux qui, ramassés 
sur le front, cachaient sa cicatrice rose. 

(.4 suivre.) 

MEILLEUR QUINQUINA 


